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VOYAGE 






DANS L’INTÉRIEUR 






D E L’A F R I Q 
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AN S les" rtente-fix heures qn^ je venois 
de pafler'avèc ces Gonaqiiois , j’avois eu le* 
temps ‘de faire des obrérvations qui me deve- 
noient utiles i pi<rticulièrement fur leur parler. 
J’avois remarqué qu’ils Ctàpptm la langue 
comme les autres Hôtténtots ; fexpliquerai par 
la flûte ce que c’eft que ce Clappement , & la' 
manière dont ils le varient. Avec un idiome fem- 
blable, ils aVoient cependant des finales que ni 
mes gens ni moi ne comprenions pas toujours. 

Ils' différoient des miens par la teinte de 
léhr pèaii plus foncée , par leur nez moins 
camus ) leur taille plus haute , mieux pronon** 
cée, en lin m6't » par un air Sc'^des formes" 
T«mt IL A 
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Z V O T A G E 

plus nobles. Les portraits ' de Narina & du 
Gonaquois , fidèlement copiés, peuvent don- 
ner une idée de ces différences. 

Lorfqu’ils abordent quelqu’un , il préfentent 
la main en difant Tabè ( je vous falue ) j ce 
mot & cette cérémonie , qui font aufli d’u- * 
fage chez les Caffres, n’ont point lieu parmi 
les Hottentots proprement dits. 

Cette affinité d’ufages , de mœurs & même de 
conformation,' le voifinage'de la grande Caffre- 
rie & les éclairciffemêns que J’ai reçus par la 
fuite , m’ont convaincu que ces Hordes de Go- 
naquois , <^i tiennent également du Caifre & 
du Hottentot , ne peuvent être que le pro- 
duit de ces deux Nations qui fe feront an- 
♦ 

térieurement croifées. 

V 

L’habillement, des hommes Gonaquois , avec 

plus d’arrangement ou de fymmétrie, a la 

même forme que celui des Hottentots ; mais , 

comme ceux-là font d’une ftature plus élevée , 

« 

ce n’eft point avec des peaux de Mouton , 
mais de Veau , qu’ils fe font des manteaux. 

Ils les nomment également Kros ; pluâeurs 
d’entr’eux portent à leur cou un morceau, 
d’ivoire ou bien un os de Mouton très-blanc. 
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& cette oppofition des deux couleurs fait un 
bop effet & leur ûed à merveille. 

Lorfque les chaleurs font excef&ves , les 
hommes fe dépouillent de tout vêtement in- 
commode , & ne confervent que ce qu’ils ap- 
pellent leurs Jakals ; c’eft un morceau de peau 
de l'animal ainfi nommé , dont ils couvrent les 
parties naturelles , & qui tient à la ceinture j 
ce voile négligemment placé n’eft qu’un vain 
meuble qui fert affez mal leur pudeur. 

Les femmes , plus coquettes que les hom- 
mes , fe parent aufli bien davantage ; elles 
portent le Kros comme eux. Le tablier qui 
cache leur fexe eft plus ample que celui 
des Hottentotes : il eft aufli très-artiftement. 
travaillé. Dans les chaleurs , elles ne confer- 
vent que ce tablier âvec une peau qui def- 
cend par derrière depuis la ceinture jufqu’aux 
molets. 

Les jeunes filles au - deffbus de neuf ans 
vont abfolument nues ; arrivées à cet âge , 
elles portent uniquement le petit tablier. 

Je reviendrai bientôt à d’autres particulari- 
tés qui diftinguent cette Nation , je ne l’ai 
point encore quittée. 

Aij 
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11 étolt nuit lorique le HoUentot que )’a« 
vois envoyé avec Haaba& arxiva> de fa Horde. 
Ih étoit accompagné de^ deux nouveaux Go- 
naquois , qui m'amenoient un Bosuf grasique^ 
leur. Chef me pripit d’accepter. Naripa.en. me- 
faifanj fouvenir de mes promeiles , m’en- 
voyoit une corbeille de lait de. Chèvre; elle 
fiVvoit que je l’aimois beaucoup. Sa fœuravoit. 
vu les préfens qu’elle avoit rapportés , 
regrettoit de n’être pas venue avec elle, vifi- 
ter mon camp; elle me. faifoit, remercier de 
ceux qqe je lui avois envoyés. par fa mère, 
je. tenais ces. détails des. deux raeüagers. de 
Haabas ; je reçus le l^oeuf &• les Moutons 
qu’ils me préfentèrent ; je les fis régaler de 
tabac & d’eau de vie. L’un deux refiembIoit/à< 
Narina; je le pris pour ïon frère; iLn’étoit 
que fon coufin. Des traits pleins de : douceur 
& la taille la mieux defimée faifoient. de . 
cet homme lui des plus beaux Sauvages que 
j’eulfe encore vus; ce. fut lui. qui me. donna, 
fur les Gonaquois.des détails que m.’avoit Jaifilé';. 
ignorer ^lanbas ; il m’apprit qu’avant la guerre 
desCaffires» fa Horde n’étoit comppfée que d’une . 
feule famille dont le grand-père de-. Narina , 
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«v'(A été >le -dèfriièr Cfeef?; qu’à fa mort elle 
étoit refiée long-temps fans Capitaine ; mais 
^e ^ la :guérre étant furveftue , la Horde de 
-Haabas^'qui f^abkolt auti'efois les bords de la 
rivière ^ès de Ton embouchuré , étoit venue 
ie joindre à la fienriê ponr réunir leurs forces 
en cas d’attaqne de Ig part dé réftnemi cora- 
nran; qne , dans les comriiiencemens , l’arrivée 
de Haâb^ àvoit ùccefionné bien des troubles ; 
ique la Hbrde ne vonloit point le recônnoîtrê , 
prétendaèt qu’élle étok maîtrefle de fe choifir 
elle-même un Chef, & qu’il li’étoit pas Jufte 
<Jue dès noüveaint-vekus fiffent la loi à .une 
Horde qui ; avbit bten voulti les recevoir 
chèk elle ( U aioutoit qu’oh s'étoit livré de part 
& d’autre à de longues querelles , à quelques 
combats ; quïl y avüit eu dù fang de répandu., 
quelques Sauvages tués, beaucoup de bleffés, 
mais qu’îenfin l’intérêt cOmmlm les âyîmt un 
jour obligés de fe réunir contre lihe incur- 
fion fublte des G&flFres^'Ia conduite coura- 
geufe & f)rudehte de Haabas ^ qui avoit re- 
pbufTé cette attacjuer, l’atoit fàlt unatiime- 
ment proclamer Chef de deiia Hordei , qnî , 
par lês alIiaHces, les mariage^ & la bobtie 

A üj 
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amitié , aâuellement n’en faifoient plus qu’une 

feule. 

Mon eau de vie comniençoit à opérer fur 
le cerveau de ces deux Gonaquois ; ils étoient 
fi fort en train de jafer , qu’ils ne tariffoient 
point dans leurs récits. Il étoit une heure du 
matin , lorfque je les quittai , pour aller repofer j 
•je recommandai _ à mes gens d’imiter mon 
exemple , attendu que je deftinois la journée 
du lendemain pour une grande chaffe aux 
oiieaux , & que le point du jour étoit mar« 
qué pour le départ. 

Je me mis en marche avec le Soleil. Le 
coufin de Narina me demanda la permifiion 
de me fuivre ; il fe faifoit une fête , difoit- 
il , de me voir tirer mon fufil à plufieurs 
coups , phénomène qu’il ne pouvoir con* 
cevoir. • 

Je lui avois donné ma carabine à porter, 
parce qu’il pouvoir arriver , chemin faifant , , 
que nous rencontraïlions du gros gibier. 

La curiofité à'^miroo ( c’étoit le nom du 
coufin de Narina ) ne -tarda pas à être fatis- 
faite ; à la portée ordinaire , nous nous appro* 
châmes d'un Vautour quej’avois vu arrêté fur 
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une pointe de rocher. Mon premier coup le 
blefla ; comme il partoit , mon fécond l’abbatit. 
Les camarades d’Amiroo de retour à la Horde , 
lui avoient bien dit que je pouvois tirer plu- 
lieurs coups de fuite ; mais, jugeant tout natu- 
rellement de mon arme par les liennes , il ne 
pouvoir croire quon pût blefler deux fois 
avec la même flèche décochée; il fut donc 
étrangement furpris d’entendre mon fécond 
coup , & de voir l’animal abattu. Il auroit 
bien fouhaité, difoit-il, pofleder une armé 
pareille , pour fe battre avec les CafFres ; il 
formoit ce vœu d’un air & d’un ton à me 
faire préfumer que l’homme , s’il n’aft pas le 
plus fort des animaux , en eft né le plus noble 
& le plus courageux. 11 me demanda pourquoi 
les Colons n’ avoient point de fufils femblables; 
cette queftion me parut pleine de fens ; quoi 
qu’il en foit , il me fut impoflible d’y répondre. 
Non-feulement les Colons n’en pofledoient aucun 
en effet, mais même , avant mon arrivée, ils 
n’en avoient jamais vu , & dans toutes les habi- 
tations éloignées du Cap, on parloit de mon 
fuûl comme d’iute merveille , une curiofité fans 
exemple. 
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Au milieu 4^ nos convetfations , j'avois cru 
m’apercevoir qu’Âmiroo imaginoit qu’il m!é- 
toit poÆble de tirer indéfiniment à ma vo*- * 
lonté ; j’en fus convaincu par .la queftion ,em- 
barraffante qu’il me fit bientôt. Un Milan paffa 
/ur nos têtes; je lui envoyai mes deux cqup^,- 
il fit feplement un crochet & continua fa 
joute. Amiroo me demanda pourqqoâ je ne 
jtiroispas jufqu’à ce que je Veuffe tué; je n’eus 
d’autre réponfe à lui faire , finon que l’oifeau 
^toit trop commun , que je ne m’cn fo.u- 
fiois pas , que tant de bruit d'ailleurs pouvoir 
çn écarter d'autres , dont j’étois plus curieux^ 
par ce tictour tout mal-adroit , j’évitois de l.vÿ 
expliquer ce qu’il étoit prudent qu’il ignorât 
toujours , & j’augmentois le crédit 6t l’idée 
de fupériorité qu’imprime part-tout un Blanc 
à toute efpcce de Sauvage, 

Ma clulTe fut alTcz heureijfe. Entr’autrcs 
pièces, je fuai un Coucou qui, ddns ce genre, 
formera une efpèce nouvelle eut icrcpicnt in^ 
connue. Son plumage n’a rien de remarquable j 
il eft prefque , par tout le corps , d’un brun 
noir; fon ramage eft cotnpofé de plufiewrs 
fons diverfement accentués , il fe fait , entendre 
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ii^e fort loin; comme il pafTe .des heures en- 
tités .à, chanter iâns aucune interruption, il 
trahit fini -même,, & appelle le chaffeur. Je 
Tai nommé le -Crùird .dans mon Ornithologie. 

Je ^uai auffî ,quel<}ues <üobes - Mouches Sc 
beaucoup de Tpuracos dont nous fîmes des 
.l^ic^^ées bien ifupériettres à celles de Pintades 
de Perdrûr , mijCes à la même fauce. 

Le cousin de Narina me voyant abattre auffi 
Jégèrefljent.toptes fortes ,de petits oifeaux , au^- 
jjrès dejui, i^e pria de lui prêter mon fufil pour 
effayeir fon adr.dfe; il n'étoit pas de ,ma politique 
4e lui donner des levons utiles ; fans chercher à 
paflerpour forcier , Je voulois qu’il fe perfuadât 
par &prpprcexpéricnce qu'il exifte une énorme 
4iûaoçe eatre im Européen & un Hottentert; 
je chargeai mon fuülj'naais fans y mettre dc^ 
plomb ; je le laiffai tirer tant qu’il voulut ; ü 
f impatientok dp ne rien voir tomber^ J’aii- 
fuis chargé l’arme à l’ordinaire, qu'il n'cùt pas 
4£té pour çda plus heureux ; car , dans la 
prainte d’ayoir le vifage brûlé par famorce, 
il détournok la tête en même temps qu’il 
appuyoit fur la détente ; fa* mal-adrelTe auroit 
fervir ; c’eil poiuquoi j avois 
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préféré de ne rien donner au hafard; car il 
eft certain que, s’il avoir tué un feul oifeau, 
mon crédit baiflbit auflitôt dans fon efprit 
par fuite , dans toute fa Horde ; fi l’opinion 
ne garantiffoit pas ma perfohne, elle fervoit 
du moins mon amour-propre. 

Comme nous regagni®ns le camp , nous ren- 
contrâmes sà deux cents pas de nous, une troupe 
de Bubales ; j’en tuai un d'un coup de cara- 
bine; cela parut bien étrange à mon compa- 
gnon ; en fe rappelant qu’à quinze pas , il n’a- 
voit pu, en plufieurs coups, abattre un mifé- 
rable oifeau; il mefuroit avec étonnement la 
difiance prodigieufe , entre le Bubale & nous. 
Ses réflexions l’attriftoient; il en étoit accablé. 
Je le confidérai avec attendriflTement , & pris 
foin de le confoler. Bon jeune-homme qui ne 
favois pas tout ce qu’a de précieux & de tou- 
chant cette fimplicité, qui te faifoit fi petit 
devant ton femblable! ah! garde long-temps 
ton heureufe ignorance , puilTé- je être le dernier 
Etranger qui , d’un pas téméraire ; ait ofé foui 
1er tes champs , & que ta folitude ne foit plus 
profanée ! 

Nous couvrîmes le Bubale de branchages ? 
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&, de retour au logis, je l’envoyai chercher 
avec un Cheval, 

Pour amufer Âmiroo & fon camarade , j’em- 
ployai le reile du jour à dépouiller mes oil'eaux; 
je les retins pour la nuit , en leur annonçant 
que, le jour fuivant, ils me conduiroient eux- 
mêmes à leur Horde ; cette nouvelle fut le 
fignal d’une joie très-vive la foirée . fe pafla 
gaiment j nous primes à l’ordinaire le thé à 
la crème devant un grand feu ; j’avois fait 
tuer un des Moutons que m’avoit envoyés 
Haabas ; le fouper fut charmant ; on daniâ ; 
on fit de la mufique, & la Lyre immortelle 
ne fut point oubliée; j’en donnai deux à mes 
hôtes; ils en avoient vu dans les mains de tous 
ceux de la Horde qui m’étoient venu vifiter 
.avant eux; la réputation de, cet jnfirument 
s’étoit bientôt répandue; iis mouroient d’eq? 
vie d’en avoir, & n’avoient ofé m’en deman- 
. der ; en allant au-devant de leurs défirs , j’aug- 
mentai d’autant la confidération & Tamitié qu’ils 
avoient pour moi. 

Lorfque l’heure du fommeil fuf venue , je 
prévins tout mon monde fur le voyage du 
lendemain , & je recommandai à Klaas que . 
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mes deux Chevaux fullent prêts à la pointe 
du jour. 

A mon réveil , le ' camarade d’Amiroo étoit 
parti pour prévenir Haabas de k vifite qàe 
i'allois lui rendre, dans 4e jour même. 

Quelle que foit Fimmenlhé des déferts de 
l’Afrique, il ne faut pas calculer fa population 
par celle de ces Maints innombrables de noirs 
qui fournnillent à l’Oueft & bordent prefque 
toutes les . côtes de l’Océan, depuis les Iles 
Canaries , ou le Royaume de Maroc , jufqu’aux 
environs du Cap de Bonne-Efpérance ; il n’y 
a certainement aucune proportion d’après la- 
quelle on puiffe' établir des apferçus même 
hafardés; depuis que , par un commerce ap- 
prouvé par le plus petit nombre , en horreur 
au plus grand , de barbares navigateurs d’Eu- 
dTope ont porté ces Nègres par des appâts dé- 
teftables à livrer leurs prifonniers, ou lës 
plus foibles d’entr’eux , ils font devenus, en 
proportion de leurs befoins , des êtré inhu- 
mains & perfides; le Chef a vendu fon fujet : 
la mère a Vendu fon fils, & la Nature com- 
plice a fécondé fes entrailles ! 

Mais ce trafic révoltant , exécrable , eft eri- 
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core. ignoté dan& l'intérieur du > Continent;. le 
défert eft ftriâement le défert; ce neft qu’à 

t 

des diftance& éloignées qu’on y rencontre quel- ' 
ques peuplades toujours, peu nomhreuCes i vi- 
vant des doux fruits de la terre , ou du produit 
de ; leurs bediaux ; il faut faire une. longue mar- 
che i avant d’arriver, d’une Horde à *une autre. 
La, chaleur du climat, l'aridité des fables ,.la 
dérilité de la terre , la difette d’eau , les monta- 
gnes décrépites & graniteufes, les animaux: fé- 
roces. & plus- que tout cela, fans doute , l’hu- 
meur un peu phlegmatique , & le tempéra- 
ment froid* du, Hottentot. font des, obllacles 
à la reproduûion de, l’cfpèce ; il efi. peut-être, 
fans exemple qu’un père ait compté fix enfans. 

Aulll le P^s.des Gonaquois où je m’é- 
tois enfoncé» ne rafiembloit pas trpis mille 
. têtes , fur une étendue de trente ou quarante . 
lieues > & la Horde de Haabas qui montoit tout 
au plus à quatre, cents perfonnes, de tout 
âge , de tout fexe , paSbit pour l’une des plus 
conûdérables de la Nation. 

Ce n’étoit plus ici ces Hottentots abâtardis 
&miférabies qui languilT^at au fein des Colo* 
nies , habitans méprif«d>les & méprifés , > qui 



Digitized by Coogle 




14 ‘ V O T À G E 

ne connoHTent de leur antique origine que 
le vain nom & ne jouiflent qu’aux dépens 
de leur liberté d’un peu de paix qu’ils 
acbettent bien cher par les travaux egtcellifs 
des habitations St le defpotifme de leurs 
Chefs toujours vendus au Gouvernement! Je 
pouvois enfin admirer un peuple libre 8c 
brave, n’eftimant rien que fon indépendance, 
ne cédant point à des impulfions étran- 
gères à la Nature , & faites pour blelTer leur 
caraâère franc , vraiment philantropique Sc 
magnanime. 

Je ne voulois point' me rendre chez cette 
Nation refpeôable cdbme un Chaffeur haraflfé , 
que la fatigue 8c la faim ont contraint de s’ar- 
rêter au premier gîte ; j’avois fermé le deffein 
de m’y préfenter in fiochi , dans un appareil 
impofant 8c tout à la fois honorable pour ce 
peuple Sc pour moi. 

Dès le matin , je fis une toilette entière ; 

» 

j’arrangeai mes cheveux ; après leur avoir 
donné une tournure diftinguée , je les fur- 
chargeai de poudre , comme j’aurois fait pour 
me rendre dans un cercle d’élégans. Je peignis 
ma barbe , 8c lui fis prendre le meilleur pli 
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pofUble ; ce n'étoit ni par fantaifie ni par 
un goiit bifarre que je l’avois laiffé croître 
pendant un an > comme on l'a ridiculement 
débité par le monde ; ce n’étoit pas non 
plus , comme ces Voyageurs herboriftes paf- 
fionnés pour la follicule & le féné , en puni- 
tion de ce que je ne découvrirois pas alfez 
tôt à mon gré telle plante diaphorétique , 
ou tel infede inapercevable ; ma politique 
m’en avoit fait la première loi ; la longueur 
de ma barbe n’étoit point abandon négli- 
gence de moi-même ; la propreté Hollandoife 
la plus fcrupuleufe fait mes délices ; ce n’eft 
pas pour un Créole d’Amérique un limple 
befoin d’habitude , c’eft une volupté * dans 
mes courfes je changeois de linge & de vête- 
mens jufqu’à trois fois par jour; mais le projet 
de laiffer croître ma barbe avoit été médité 
long-temps avant de partir du Cap ; j’étois 
inftruit des guerres des CafFres avec les Co- 
lons , &: que ces derniers font en horreur aux 
Sauvages ; je pouvois être rencontré des uns 
ou des autres j il étoit donc effentiel , autant 
par mon extérieur que par ma conduite & 
mes manièies , de me donner un air abfolument 



/ 
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Etranger qui prouvât qu’il’ n y avoît rien de • 
coffimim entre les Colons & moi. Ce plan m'a 
très-bien réuffi , dans toirtes les Hordés que- 
j’ai parcourues , je me fuis vu toujours ac- 
cueilli ' comme un être extraordinaire 8é d’une' 
cfpèce nouvelle. Un dégoût invjnciWe pour" 
le tabac •& l’eau de vie .tant prifés des GolônS' 
, & des Sauvages , ajoutoit encore à ‘ leur éton*i 
nement ; l’idée de cette prévention favorable 
qui ne pouvoir m’échapper , me- donnoit une 
afliirande , une intrépidité même qui m’ont* 
procuré de grandes jouiflances inconnues ‘ àl 
d’autres Voyageurs ; rien ne m’arrêtoit; jemar- 
chois 8e me préfeotois fans trouble ;^c’eft.'ainô~ 
quej’eftffe traverfé tout le centre de l’Afrique*, 
jufq u’en Barbarie , fans la plus légère inquiétûde *, 
û la terre, ne s’étoit point , pour ainfi- dire , re- 
fufée fous mes pas > mais la foif 8e la* faim ' 
cruelle feront à jamais une barrière infur- 
montable à qui voudroit tenter une- erttre- 
prife auffi hardie. 

Ma barbe étoit donc ma faiivegarde effèn- 
tiellc; mais elle 'rte rendoit un fervice '^jouf** 
naliei; non moins précieux; lorfque ' j’éfois eni 
marche) j’avois , en la lavant , la précaution' 

à'y. 
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d’y laifler foute l’eau qu’elle pouvoit retenir *, 
durant les chaleurs du jour , c’étoit pour mon 
vilage un rafraichiffement qui me foulageoit 
beaucoup. 

Cette première partie de ma toilette ache- 
vée , je m’habillai le plus proprement poffible ; 
parmi mes véftes de chaffe , j’en avois une 
d’un brun obfcur , garnie de boutons d’acier 
taillés à facettes; j’en fis mon habit de céré- 
monie ; les rayons du Soleil tombant fur ces 
boutons dans to.us les fens , dévoient par leur 
réfraâion jeter un éclat bien propre à me 
faire admirer par tous ces Sauvages ; je mis 
un gilet blanc fous cette vefte ; à défaut de 
bottes , je me fervis d’un pantalon de'Nan- 
quin , ce qui m’a toujours paru pour le moins 
■aulH noble ; j’avois encore dans ma garde- 
robe une paire de fouliers à l’Européenne , 
je les chauffai , & n’oubliai point mes grandes 
boucles d’argent » par hafard fort brillantes ; 
je défirois ardemment un chapeau bordé d’or ; 
il .fallut s’en paffer ; mon pantalon rendant 
inutiles les boucles de caillou du Rhin de 
mes jarretières , j’en fis une agraphe avec la- 
quelle j'attachai fur mon chapeau , tel qu’il 
Tome II, B ’ 
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étoit, un magnifique panache de plumes d’Au^ 

truehes de toute leur longueur. 

Mais que j’étois en peine pour l'équipage 
de mon Cheval ! Il ne répondoit guères aux 
ornemens du maître ; à la place de cette 
magnifique peau de Panthère , qu’on eût trou- 
vée fuperbe en France , & qui ‘ne difoic rien 
â l’oeil d’un Sauvage , quelle figure radieufe 
n’eût pas faite fur ma bête la plus mauvaife 
des bouffes de drap rouge qui trotte réguliè- 
rement toutes les feraaines de Paris à Poiffy , 
tant il eft vrai que la rareté des objets y met 
fouvent tout le prix , en même temps quelle en 
conftitue le mérite! 

J’avois annoncé à mon fidèle Klaas qu’il 
monteroit à Cheval avec moi , & qu’il me 
ferviroit d’Ecuyer ; il s’étoit lui-même arrangé 
de fon mieux j mais jaloux de le faire paroître 
avec diftinclion , je lui donnai une demes vieilles 
culottes qu’il ne mit pas fans prendre un air 
de vanité qui annonçôit en même temps le 
plaifir que lui faifoit ce cadeau & l’importance 
qu’il recevoir de cette décoration. ' 

Tout étant prêt pour le dépare , je dépêchai 
' deux de mes Chaffeurs avec leurs fufils , pour 
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J)révenîr la Horde de mon arrivée ; & bientôt 
moi-même , après avoir déjeûné i je mis mon 
poignard à ma boutonnière y une paire de pif-* 
tolets à ma ceinture j une autre à l’arçon de 
ma felle avec mon fufil à deux coups , & je 
montai à Cheval j Klaas en fit autant ; il por- 
toit ma carabine ^ & me fuivoit conduifant 
quatre de mes Chiens } il étoit fuivi , à fon tour j 
de quatre ChalTeurs qui efcortoient un autre de 

mes gens chargé de porter une caffette qui conte- 

% 

noit deux mouchoirs rouges , des anneaux de 
cuivre , des couteaux , briquets & quelques 
autres préfens que je voulois faire à la Horde. 
Amiroo marchoit à notre tête, pour nous guidet 
dans la route. 

^Jous côtoyâmes d’abord la rivière en la 
remontant pendant près d’une heure ; après quoi j 
nous la faifant quitter , Amiroo nous condui* 
fit entre deux hautes montagnes , dans une 
gorge étroite dont la longueur & les finuo*- 
lités n’avoient guères moins de deux lieues; 
Au bout de ce défilé , revenus à cinq où 
fix pas de la rivière , le Pays s’ouvrit devant 
nous, &jdelà, me montrant du doigt une 
petite éminence fur laquelle j’apercevois un 

Bij 
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Kraal , notre guide m’avertit que c’étoit ce- 
lui de Haahas ; nous n’en étions qu’à dix por- 
tées de fufil ; le chemin avoit été plus long 
que je ne l’avois compté ; nous avions em- 
ployé trois grandes heures à cette marche. 

Lorfque je ne me vis pins qu’à deux cents 
pas de la Horde , je lâchai mes deux coups , 
& j’en fis faire autant à mes quatre Chaf- 
feurs ; les deux autres que j’avois envoyés 
en avant répondirent à notre falut par leur 
décharge , & ce fut pour toute la Horde le 
lignai d’un cri de joie général. Je n’entremê- 
lerai point de réflexions une fcène aullî tou- 
chante; le Leéleur fenfible partage les dou- 
ces 'émotions de mon ame , & préfère un 
récit tout véridique & tout fimple. Je vqyois 
tout le monde fortir des huttes , & fe ralTem- 
bler en pelotons ; mais , à mefure que j’appro- 
che , les femmes les filles & les enfans difpa- 
roiffent,'& chacun rentre chez foi ; les hommes 
refiés feul ayant leur Chef à leur tête , vien- 
nent à ma rencontre ; mettant alors pied à 
terre, TabÉ ,TabÉ, Haabas , dis-je au bon veil- 
lard en prenant fa main que je prefTai dans 
la mienne. 11 répondit à mon falut avec toute 
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reffufion d’un cœur reconnoiflant & touché 
de cette marque d’honneur dont il étoit le 
principal objet. J’effuyai le même cérémonial 
de la part de tous les hommes , excepté que , 
fupprimant par refpeft le ligne de la main , 
ils le remplacèrent par celui de la tête de bas 
en haut; & qu’en prononçant TabÉ , ils ac- 
compagnoient ce mot d’un clappement plus 
fenüble. 

Chacun en particulier m’examinoit avec la 
plus grande attention ; jufqu’aux moindres dé- 
tails de ma toilette , tout frappoit leurs regards ; 
Haabas lui - même , qui ne m’avoit vu qu’en 
négligé dans mon camp ou dans mon équi- 
page de chaffe , paroiffoit émerveillé de mes 
rares ajuftemens ; il me fembloit qu’il me mon- 
troit une déférence plus marquée , un air plus 
refpeélueux que paf le pafle, 

J’avois quitté mon Cheval à l’ombre d’un 
gros arbre , fous lequel on étoit venu me 
complimenter ; je n’y reftai que quelques mi- 
nutes pour me rafraîchir ; je me faifois une 
fête de contempler cette Horde intéreflante 
& je m’y rendis el’corté de tonte la troupe ; 
à mefure que je paflbis devant une des huttes 

B iij 
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qui, comme celles des Hottentots, n’ont qu’une 
ouverture fort baffe , la maîtreffe du logî$ 
qui s’étoit d’abord montrée pour me voir 
venir de loin , fe retiroit auffitôt , de telle 
forte qu’obligé de me baiffer à tous momens 
pour examiner l’intérieur , c’étoit pour moi 
un fpeftacle très-curieux que ces vifages bruns , 
immobiles & colés pour ainfi dire à la mu* 
raille , dans le plus profond de la hutte n’of» 
.fiant par-tout que des portraits à la Silhouette, 
J’aurois pu me faire écrire chez toutes ces 
Dames ; car je n’y avois été reçu par aucune. 

Cependant elles s’apprivoifèrent peu à peu , 
& je me vis à la fin entouré. On me préfenta 
du lait de tous les côtés. Narina n’étoit point 
encore du nombre des curieufes ; je demandai 
de fes nouvelles ; on courut pour la cher- 
cher ; elle arrivoit portant une corbeille de lait 
de Chèvre tout chaud quelle vint m’offrir 
avec empre’ffement. J’en bus de préférence , 
'autant à caufe des grâces naturelles quelle 
mit dans ce préfent, que de la propreté qu’elle 
avoit eue l’attention de donner à fon vafe , 
que n’avoient point , à beaucoup près , cei^ 
de? ^tîtfcs, 
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Du refte toutes ces femmes , dans leur plus 
grande parure , graiflees & boughoués à frais , 
les vifages peints de cent manières différentes » 
montroient affez tout le bruit qu’avoit fait 
dans la Horde la nouvelle de mon arrivée , 
& la confidération fingulière qu’elles avoient 
pour l’Etranger ; Narina s’étok parée des pré- 
fens que je lui avois faits ; mais ce ne fut pas 
làns une extrême furprife que je m’aperçus 
qu’elle n’avoit point fuivi l’étiquette comme 
fes camarades , & qu’elle avoit fupprimé les 
onftions j • elle favoit à quel point me déplai- 
foit ce rafinement de coquetterie , & quoi 
qu’eût dû lui coûter cette privation, elle fe 
l’étoit impofée pour me plaire. Elle me pré- 
fenta fa fœur qui me parut jolie ; mais , foit 
que la prévention m’aveuglât , foit que l’odeur 
de fesiongucns m’eût; rebuté , je ne lui trou- 
vai point l’air agaçant de Narina, & ne fentis 
rieâ pour elle. - . r .. ; 

Arrivé chez Haabas , il me .montra fa 
femme'.; eHe ;n’avoit rien qui la diftinguât des 
autres vis là , comme on le ' voit fou- 
vent ailleurs que ‘^Madaraeia la Commandante 
étcdt j:iche;ment vieille & laide ; cela n’em- 

B iv 
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pêcha point qu’en courtilan délié , je lui pré- 
lentaffe un mouchoir rouge , qu’elle reçut 
fans façon , & dont elle ceignit fur le champ 
fa tête ; j’ajoutai à cette offre un couteau ^ 
un briquet ; mais , comme j avois envie de 
connoître fon goût , & qiie j’étois bien aife 
de voir une femme Sauvage dans l’embarras 
du choix pour fes a;uil:emens , je lui mon- 
trai toute ma pacotille de v erroterie , la priant 
de choifir elle-même ce qui lui plairoit da- 
vantage ; je ne jouis pas de la fatistaâion 
que^e m’étois promife; elle le jeta fans balan- 
cer fur des coliers blancs & des rouges.j 
les autres couleurs , difoh - elle , trop analo;- 
gués à fa peau , ne faifant nul effet .& 
n’étant pas de fon goût. J’ai toujours remar- 
qué qu’en général , Jes Sauvages ne font pas 
grand cas du noir & - du bleu ; je lui don- 
nai encore du gros dl de laiton pour deux 
paires de bracelets y cet article me parut; être 
celui qu’elle eftimoit davantage. 

Ces préfens n’étoient point regardés fans 
envie de la part des autres femmes; e^es le- 
voient les mains avec extafe , déclaroient 
à haute voix dans leur admiration , 'que 'l’é* 

• > 
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poufe de Haabas étoit la plus heureufe des 
femmes , & la plus brillante en bijoux qu’on 
eut jamais vue dans toutes les Hordes de la 
Nation Gonaquoife. , < 

Je fis enfuite la diftribution du relie de 
la verroterie que j’avois apportée, & j’avoue 
de bonne-foi que je manœuvrai de façon que 
les jeunes & les plus jolies furent les mieux 
partagées. 

t'Je donnai aux. hommes des couteaux, des 
briquets & des bouts de tabac j mon inten- 
tion , en venant moi-même vifiter cette Hor- 
de , étoit que toutes les familles qui la com- 
pofoietit fe l'enHffent de mes largeffes ; & 
la pacotille que j’aVois apportée ne laiflbit 
pas d’être confidérable. 

Haabas me pria de la part de plufîeurs vieil- 
lards ^impotens qui ne pou voient fortir de leur 
loge , de le fûivre & de les aller vifiter ; je 
me prêtai fans peine à fon défir ; nous entrâmes 
dans leurs huttes. Ils étoient tous gardés par 
des enfens' de huit à dix ans , chargés de leur 
donner leur nourriture & tous les foins qu’exige 
la caducité. Cette inllitution refpeélable chez 
des peuples Sauvages t me toucha’ fortement ; 
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J en témoignai toute ma fatisfaftion à mon 
condufteur. Quoique ces Vieillards, pour la plu- 
part, ne fuffent retenus que par leur çrand 
âge , & non par ces infirmités qui font l’apa- 
nage ordinaire des peuples ' civils , je remar- 
quai avec furprife que .leiu-s 'cheveux n’a- 
voient, point blanchi; &, qu’à peine aperce- 
voit-on.à leur extrémité une légère nuance* 
grifâtre. • , : 

Je fiw conduit , après cela , .vers une hutte 
abfolument écartée de toutes les autres;. elle’ 
renfermoit (.quel fpeûacle un malheureux 
couvert d’ulcères , de la tête aux pieds.. Je me 
baiffois pour entrer ; une, odeur infede- qui 
fortoit (k cette hutte me» fit reculer d’hor- 
reur. Cette pauvre créature ét oit- là , gîfante 
depuis plus d’un an, fans,, que personne bfât 
l’approcher , tant on craignoit la communicatâoii 
de fa maladie, qui paffoit poUr côntagieufe! 
fa femme , en effet , & deux enfans venoient 
d’en mourir il n’y avoit pas deux mois. . On 
lui Jetoit fa nourriture à ':r€iït<ée';de. fa loge 
ou plutôt de f5a,tombe ; car ce n’étoit plus tin 
être vivant. Son état , vraiment déplorable j 
m’infpira_de la pitié.; il Croupiffoit depuis 
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long-temps dans l’ordure & fes déjeûions. Corn* 
biên je me fentis peiné de ne pouvoir par 
un remède efficace, apporter quelque foula*, 
gement à fes maux ! 

■J’avois beau me fouvenir qu’à Surinam nous 
recueillons nous-mêmes le baume de Copahu, 
& celui de Racaffir, qui, je crois, eft le Tolu 
de la pharmacie , &c qu’avec ce feul fecours nous 
guériffions facilement nos Nègres. Je n’en étois 
pas pour cela plus avancé; l’Afrique ne m’of* 
froit aucune de ces plantes falutaires, ou du 

I 

moins fi elles y croiffient , dans quel lieu 
devois-)e les aller chercher ? Il me vint pour- 
tant dans l’efprit un moyen , finon de gué- 
rir entièrement fes douleurs , du moins d’en 
fufpendre un peu la durée. 

Je commençai par tranquillifer les efprits 
de ces bons Sauvages, en les affiurant que la 
maladie n’étoit point contagieufe ; quelle ne 
pouvoir fe communiquer ni par le contaèl im- 
médiat du fmalade , bien moins encore par 
l’air environnant ; pour les perfuader davan- 
tage , je leur dis avec fermeté qu’elle m’étoit 
très-connue ; fans cette précaution , le deffein 
..^ue je foripois pour le foulagement du mifé* 
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râble couroit grand rifque d’avorter j une pfé» 

vention invincible leur faifant craindre à tous 

une épidémie. Ils m’en crurent heureufement , 

& promirent d’exécuter tout ce que j’ordon- 

nerois. 

Je leur dis donc qu’il feroit à propos de 
, faire au moribond une friftion générale avec 
de la graifle de Mouton fondue ; que ce re- 
mède innocent reftitueroit à la peau deffé- 
chée de cet homme , un peu de foupleffe , & 
lui procureroit du moins la facilité de fe mou- 
voir. Je lui £s donner plufieurs nattes , en 
le priant de faire quelques efforts pour les 
paffer fous lui. Toutfoible qu’il étoit , il réuffit 
au gré de mon défir. Je propofai alors de lui 
conftriiire une nouvelle hutte , & de l’y tranf- 
porter. Cet avis fut reçu avec des excla- 
mations par tous les alliftans. Pour ne pas 
donner à leur bonne volonté le temps de fe 
réfroidir , mes gens & moi mîmes la main à 
l’ouvrage , & la hutte fut bientôl achevée 
en état de recevoir le malade. 

J’ai toujours penfé que cet homme avoit 
éîé atteint du fléau deftruftcur qui empoifonne 
les fources de la vie-, & détruit le plaiflr 
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par le plaifir même. Quoiqu'étrangers à ce 
fléau , ainfi qu’aux Hottentots du Cap qui le 
connoiffent li bien, les Gonaquois pouvoient 
l’avoir reçu de proche en proche: un voyage ^ 
une fatale rencontre , fans doute , a voit caufé 
le malheur de celui-ci. 

On le fit fortir étendu fur fes nattes. Il 
fut porté près de fa nouvelle demeure , & 
l’ancienne fut^u moment même démolie. J’é- 
tois un Dieu menfaifant pour ces bons Sau- 
vages. Avec quel intérêt ils fuivoient l’ififor- 
tuné , les yeux fixés tantôt fur fon fauveur , 
tantôt fur le malheureux , pour la fanté duquel 
ils concevoient déjà beaucoup d’efpérance ; 
car ce doux aliment des cœurs rayonnoit fur 
tous les fronts, & doubloit leur tendre com- 
paflion! avec quel empreffement je les voyois 
tous accourir , m’environner , s’attendrir fur les 
fouffrances de leur frère , & toutes les femmes 
fur-tout , implorer les connoiflances qu’elles 
me fuppofoier^ afin de donner , s’il étoit pof- 
fible , quelque relâche à fon fupplice , Sc de le 
rendre à la vie.*^ 

11 n’étoit plus qu’un fquelette mal recouvert 
par une peau rétrécie & fèche , qui laiflbit 
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voir à nu des parties d'os aux jambes ÿ auiS 
bras, aux côtés & aux reins; toutes les join. 
tures étoit démefurément enflées , & les vers 
anticipant fur fa deflruâion le rougeoient de 
toutes parts. 

Après la frîflion que j’avois' ordonnée , on 
l’introduifit dans fa hutte ; je le recommandai aux 
attentions & aux foins de toute la Horde , & 
je priai qu'on ne lui donnât qi^ du lait pout 
toute nourriture. 

Je. doute fort que Ces fecours ayertt été fuf- 
fîfans pour le réchapper ; malheureufement je 
n’étois pas plus inftruit ; & , dans l'intime 
perfuafion que fa mort étoit inévitable , j’a- 
voîs penfé que la hâter auroit été le plus 
grand fervice qu’on eût pu lui rendre. Si j’ai 
prolongé de quelques jours fa douloureufe 
exiftence , le plus cruel de fes ennemis n’ert 
eût pas fait davantage. 

De retour à la demeure de Haabas , fa femme 
me préfenta du lait pour me Rafraîchir ; on 
avoit fait tuer un Mouton *pour moi & mes 
gens. 

Je fis rôtir quelques côtelettes fur des char- 
bons devant la hutte ; mais les Miafmes qui 
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m’avoient fuivi , & le fpeclacle hideux de ce 
cadavre encore animé, ne «{éfemparoient pas 
mon imagination , & m’avoient ôté l’appétit. 
Cependant , dans la crainte que ces Sauvages 
ne penfaffent que leur mêts m’infpiroient du 
dégoût , ce qui les auroit cruellement morti- 
fiés , je pris fur moi de manger un peu. De 
l’endroit où j’étois affis , à travers It cer- 
cle qui m’environnoit , je voyois mes gens , 
moins délicats que leur maître, fe régaler des 
morceaux qu’on leur avoit diftribués , & fe 
divertir comme s’il fe fût agi d’une noce; 

Le dîner fini , il ne me refta que le temps 
néceffaire pour me rendre chez moi avant la 
nuit ; ainfi , prenant congé de mes bons voi- 
fins , après une kirielle deTabé, je remontai 
à Cheval ; prefqi\p toute la Horde me fuivoit •, 
mais de plus en plus prefle par le temps , j'e 
piquai des deux ; & , en moins d’une heure , 
Klaas & moi nous fûmes rendus au gîte; le 
refte de mon monde arriva beaucoup plus tard ; 
une vingtaine de Gonaquois , tant hommes 
que femmes , que la curiofité attachoit à 
leurs pas , les accompagnoient ; dans tout autre 
temps cette viftte auroit pâ me déplaire; mais 
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pour le moment j’avois beaucoup de provi- 
fions , & vingt louches de plus ne me déran» 
goient en aucune façon. 

On s’attend , fans doute , à retrouver en- 
core au nombre des arrivans la belle Narina; 
mais ce qu’on ne devine point , à coup fûr , 
& qui furprendra, c’eft qu’elle garda fi bien 
l’incognito que ce ne fut que le lendemain 
feulement que j’appris par elle-même quelle 
étoit arrivée de la veille. La nuit fut entièrement 
confacrée à la danfe & aux chants ; mais , ne 
voulant priver perfonne d’une partie de plaifir 
que l'occafion feule avoit formée , je ne me 
permis pas de les interrompre. 

Un des moyens de conferver fur les Sau- 
vages la fupériorité" que s’arroge de plein 
droit le préfompteux Européen , n’eft pas , 
comme on pourroit le croire, de les intimi- 
der & de répandre par-tout la menace & l’ef- 
froi ; ce fyftême imbécille ne fut imaginé que 
par un fou téméraire , ou par un lâche à la 
tête d’une troupe nombreufe , & qui profite 
de fa force pour impofer des loix impérieufes 
& dures; l’exemple récent qu’en offrent nos 
Voyages, font une preuve frappante que ce 

n’eft 
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n'eft point à #oiips redoublés de tonnerre, & le 
fabre à la main , qu’on apprivoife des hommes; 
la fin tragique d’un de ces navigateurs audacieux 
doit à jamais fervir d’exemple à quiconque 
oferoit embraffer ces funeftes maximes. Je me 
fuis convaincu qu’il ne faut point hafarder 
avec les peuples de la Nature , des demandes 
qui leur coûtent trop de facrifîces ; qu’il eft 
prudent de fe priver un peu , pour obtenir 
davantage; que ce n’eft qu’à force de com- 
plaifance qu’on s’infinue dans leurs bonnes 
grâces , & que le point capital , pour réufiîr 
auprès d’eux , eft de s’en faire aimer : avec 
• ces principes , on jugera bien que je ne crois 
point aux mangeurs d'hommes , & qu’il n’eft 
pas de Pays fi défert & fi peu connu , où je 
ne me préfentafle tranquillement &fans crainte. 
La défiance eft la feule caufe de leur barba- 
rie , fi l’on peut appeler ainfi ce foin prt fiant 
d’écarter loin de nous , & même de détruire 
tout ce qui paroît tendre à troubler notre re- 
pos & notre fureté. 

Je n’avois pu dormir de toute la unit ; je 
me levai à la pointe du jour ; quel fut mon 
étonnement quand j’aperçus Narina! elle avoit 
Tome //, C 
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l’air plus embaralTé , plus honte#x que de cou- 
tume ; ce fut alors feulement , comme je l’ai 
dit , quelle m’avoua qu’elle étoit arrivée dès 
la veille avec tous les autres. Je lui fis des 
reproches de s'être ainlî cachée de moi ; je 
la prelTai de m’en dire la raifon; malgré mes 
vives inftances , je ne pus obtenir une réponfe 
pofitive J fou (ilence là-deflus alla jufqu’à l’obf- * 
tination ; endn, comme û elle eût craint d’a> 
voir trop élevé fes efpérances , elle devint 
plus timide , à mefure qu’elle devinoit les foiip> 
çons que je femblois former fur fon compte. 
Cette réferve ingénue me la fit aimer davan- 
tage ; le caffé étoit prêt ; je partageai mon, ' 
déjeûné avec elle. 

Les danfes & la joie continuèrent encore 
toute cette journée ; mais , le lendemain , la 
curiofité amena en détail toute la Horde dans 
mon camp. Les uns arrivoient , d’autres par- 
toient ; on fe croifoit de toutes parts fur 
les chemins. Ce fpeûacle étoit pour moi 
le tableau mouvant d’une fête dè village. Je 
les reçus avec une égale cordialité. Je de- 
mandai des nouvelles du pauvre malade; on 
m'en donna qui me firent plaiûr ; il ne cefToit 
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iîïè dit-on, de parler de moi avec les larmes 
de la reconnoiffance \ Il étolt toujours foufFrattt J 
mais quel changement dans fa pofifion ! quel 
foulag'ement ne redevoit-il pas de lâ propreté 
que je lui avois procurée ! H jouiflbit du moins 
de la confolation de voir fes camarades , & 
de s’entretenir avec eux i pleins de confiance 
dans mes avis, ils ne craignoienc plus d’en- 
trer dans fa hutte , & de l’approcher. Leurs 
vifites étoient une diftraûion qui répandoit fur 
fes plaies un baume plus falutâire encore 
que les plantes & lui faifoit oublier fon mal* 
Je doute fort de fa régénération > après l’é* 
tat défefpcré où je l’ai vu ; mais, s’il étoit 
pofilble qu’il fe rétablît y je penfe que ce 
remède moral n’y aura pas peu contribué, 
Éft-il un fort jrfus cruel que de fe voir ainfi 
délaifle par fes amis & par fes proches & 
relégué au loin comme un cadavre abandonné 
dont la vue fait horreur. Chacun me côntoit 
tous ces détails à fa manière , & les accom^ 
pagnoit de remercîmens d^autant plus em-» 

preffés qu’ik tenoient davantage au malade 

« 

' par les liens du fartg ou dé l’amitié, 

Ce ne fut que l’après-midi du fecbnd joftf 
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que ceiTa la procelHon , & que ces braves 
Gonaquois prirent congé de mon camp , pour 
retourner tout-à-fait à leur Horde. Je ne pou- 
voir trop leur recommander le malade ; je 
leur dis que les foins qu’ils prendroient de 
lui étoient la marque d'alTeâion & d’ellime 
qui me Hatteroit le plus; je chargeai Narina, 
en particulier , de lui remettre de ma part une 
petite provifion de tabac. Je fis , fur-tout , à 
cette jeune Sauvage quelques nouveaux pré- 
iens & je la laiffai partir. 

J'avois peu fréquenté cette fille ; mais l’at- 
tachement qu’elle m’avoit infpiré étoit fi 
naturel & fi firaple ; je m’étois fi bien habi- 
tué à fes manières , & je trou vois tant d’a- 
nalogie entre fon humeur & la mienne , que 
je ne pouvois me perfuader que notre con- 
noiffance datât de fi près , & qu’elle dût 
finir fi tôt; je croyois l’admirer pour la der- 
nière fois d’autres projets , d’autres 

foins ! 

Il eft temps d’obferver que les femmes de 
ce Pays , ne s’étoient point comportées avec 
mes gens comme avoient fait précédemment 
celles de la rivière Gamtoos. Elles montroien^ 
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îa plus grande retenue ; dès que leurs hommes 
partoient , aucune d’elles ne reftoit en ar- 
rière. 

J’avoue que ces vifites un peu longues , un 
peu nombreufes, & trop multipliées commen- 
çoient à me déplaire ; je craignois avec rai- 
fon qu’il n’en réfultât du défordre autour de 
moi , & que mon monde ne prît goût à ces 
diffipations. Chacun déjà fe relâchoit de fa 
befogne ; la chaffe les intéreflbit beaucoup 
moins ; la danfe occupoit tous leurs momens.’ 
Les gens chargés de la conduite & de la garde de 
mes beftiaux s’y prêtoient à regret , & les laif- 
foient fe difperfer cà & là ; d’autres s’étoient 
abfentés la nuit & n’avoient reparu qu’au 
jour pour fe repofer; je crus qu’il étoit de 
ma politique de fermer les yeux fur ces pe- 
tits abus , & de ramener infenfiblement tout 
ce monde au devoir. Les chaleurs commen- 
çoient à devenir infupportables ; le Soleil , après 
avoir repaflfé l’Equateur, plongeoir à pic fur 
nous , & nous brûloir au point qu’il eut été 
très dangereux de s’expofer au jour dans le 
fort de fon ardeur; ma tente même fe chan- 
i;eoit dans ces momens en une étuve dont j’étois 

C iij 
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obligé de déferter. Que de motifs puiflana 
pour m’engager à changer d’emplacement , & 
à tranfporter mes pénates dans un local mieuj; 
ombragé , fous quelque bocage épais ! mais on 
fe rappelle le rendez-vous convenu avec mes 
Envoyés chez les CafFres ; il fe pouvoir qu’à 

leur retour , ne me trouvant point au Koks-> 

• 

Kraal , ils imaginaffent, ou qu’il m’étoit ar- 
rivé quelque malheur imprévu , ou que , fati- 
gué de les attendre , j’avois pris le parti dç 
décamper & de continuer ma route ; cette 
diverfion les eût jetés dans le plus grand 
embarras ; de mon côté , Je m’intéreflbis trop 
su fort des deux miens pour les abandonner * 
& n’aurois pas voulu , pour tous les oifeaux 
de l’Afrique , avoir à me reprocher une aufli 
lâche aûion, Je me déterminai donc à relier 
jufqu’à leur arrivée , qui nécelTairement ne 
devoir pas tarder; mais je me promis bien 
de rendre tous mes gens à nos exercices , & 
î’en donnai le premier l’exemple. 

Je ne manquai plus , félon mon ancienne 
çoutume , de confacrer une partie des foiréesi 
à la rédaélion de mon Journal & c’eft ici 
^ue ]Ç commençai à faifir enfin les différences 
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qui dlftinguent un Hottentot d’un Hottentot , 
& particulièrement les Gonaquois des autres 
Hordes que j’avois jufqu’alors rencontrées. 

Le Kraal de Haabas , à quatre cents pas 
environ de la rivière Groot-Vis , étoit fitué 
fur le penchant d’une colline qui s’étendoit 
par une pente infenfible jufqu’au pied d’une 
chaîne de montagnes couvertes d’une forêt 
de très-grands arbres ; un petit ruiffeau le 
traverfoit par le milieu, & alloit fe perdre à 
la rivière. Toutes les huttes , au nombre à peu 
près de quarante , bâties fur un efpace de 
fix cents pieds quarrés , formoient plufieurs 
demi-çercles ; elles étoient liées l'une à rautre 
par de petits parcs particuliers. C’eft là que 
chaque famille enfeime , pendant le jour, les 
Veaux & les Agneaux qu’ils ne laiffent jamais 
fuivre leurs mères & qui ne tettent que le 
matin & le foir , temps auquel les femmes 
traient les Vaches & les Chèvres. Il y avoit, 
outre cela, trois grands parcs bien entourés, 
deftinés à contenir pendant la nuit feulement 
le troupeau général de la Horde. 

Les huttes femblables pour la forme à celles 
des Hottentots des Colonies , portent huit à 

Civ 
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neuf pieds de diamètre. Elles font couvertes 
de peaux de Boeuf ou de Mouton , mais plus 
ordinairement de nattes. Elles n’ont qu’une feule 
ouverture , fort étroite & fort baffe ; c’eft au 
milieu de ce four que la famille entretient fon 
feu. La fumée épaiffe qui remplit ces tanières, 
& qui n’a d’autre iffue que la porte , unie 
à la fétidité qu’elles confervent toujours , étouf- 
feroit l’Européen qui auroit le courage d’y 
refter deux minutes. L’habitude rend tout cela 
fuportable à ces Sauvages. A la vérité , ils n’y 
demeurent point pendant le jour; mais, à l’ap- 
proche de la nuit , chacun gagne fa deméUre , 
étend fa natte, la couvre d’unepeau de Mouton, 
& s’y dorlote aufli bien que fur le duvet. 
Quand les nuits font trop fraîches , on fe fert 
pour couverture d’une peau pareille à celle fur 
laquelle on couche; le Gonaquois en a toujours 
de rechange ; dès q^e le jour eft venu , tous ces 
lits font roulés & placées dans un coin de la hutte. 
Si le temps eft pur , on les expofe à l’air & au 
foleil ; on bat l’un après l’autre tous ces meubles 
pour en faire tomber, non pas les punaifes 
comme en Europe , mais les infeftes & une 
autre vermine non moms incommode à laquelle ^ 
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la chaleur exceffive du climat rend fort fujets 
ces Sauvages & dont ils ne font pas martres 
avec tous leurs foins d’arrêter la foifon. Lorf- 
qu ils n’ont point , pour l’inftant , d’occupa- 
tion plus preffée , ils font une recherche plus 
exafte & plus fcrupuleufe de cette vermine ; 
un coup de dent les délivre l’un après l’autre 
de ces petits animaux malfaifans ; cette méthode 
eft plus facile & plus prompte. 

Je ne fais quel Auteur s’eft avifé de croire 
que cet ufage étoit pour eux une reffource , 
une partie de leur nourriture , peut-être 
même une délicateffe. Rien n’eft plus faux 
que cette ridicule affertion ; je peux certifier, 
au contraire , qu’ils s’acquitent de cette ma- 
nière , d’une cérémonie pareille , avec autant 
de dégoût que nos femmes ou nos fervantes, < 
la remplifient', d’une autre façon , à l’égard de 
nos enfans. 

.1 

J’ai avancé , plus haut , que les Gonaquoifes 
mettent dans leur parure un air de coquette- 
rie inconnu aux Hottentotes des Colonies. Ce- 
pendant leurs habillemens ne diffèrent point 
par la forme, fi ce n’efl: que les premières les 
portent plus amples, & que le tablier de la 
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pudeur, qu’elles nomment plus 

large & defcend prefque jufquaux genoux; 
mais c’eft dans les ornemens, je pourrois dire 
dans les broderies , prodigués à ces habille- 
mens, que confident la richeffe & la magni- 
ficence dont elles fe piquent; c’eft dans l’ar- 
rangement fur- tout de ce tablier, que brillent 
l’art & le goût de chacune d'elles; les defBns, 
les compartimcns, le mélange des couleurs , rien 
n’eft négligé ; plus leurs vêtemens en général 
font chargés de grains de raflade , plus ils font 
cdimés; elles en ornent même les bonnets 
qu elles portent ; ils font , autant qu’il eft pof- 
fible , de peau de Zèbre , parce que la peau 
blanche de ce quadrupède, tranchée par des 
bandes brunes ou noires , donne du relief à leur 
phyfionomie , & comme elles le difent très-bien 
ajoute plus de piquant à leurs charmes. Elles 
font outre cela plus ou moins fomptueufes en 
proportion des verroteries quelles pofsèdent , 
& dont elles furchargent leur corps. Bracelets , 
ceinture , colliers , elles ne s’épargnent rien 
lorfqu’elles veulent paroître. Elles font des 
tiffus dont elles fe garniffent les jambes en 
guife de brodequins. Celles qui ne peuvent 
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atteindre à ce degré de magnificence ,fe bornent, 
fur-tout pour les jambes , à les orner du même 
jonc dont elles fabriquent leurs nattes, ou de 
peaux de Bœuf coupées & arrondies à coup 
de maillet; c'eft cet ufage qui a donné lieu 
à plufieurs Voyageurs de copier , l’un de l’autre 
que ces peuples s’enveloppent les bras & les 
jambes avec des inteftins fraîchement arra- 
chés du corps des animaux & qu’ils dévorent 
^ces garnitures à mefure qu’elles tombent eu 
putréfaûion ; erreur groflière j & qui mérite 
d’être enfevelie avec les livres qui l’ont pro- 
duite; il eft peut-être arrivé qu’un Hottentot 
excédé par la faim , aura faifi cette reflburce , 
le feul moyen de fauver fes jours , & dévoré 
fes courroies & fes fandales ; mais de ce que 
les horreurs d’un fiége ont contraint des hommes 
civilifés à fe difputer les plus vils alimens, 
faut-il conclure que les hommes civilifés fe 
pourrilTent ordinairement de pourritures & de 
lambeaux ? 

Dans l’origine , les anneaux de cuir & les 
rofeaux dont les Hottentots entouroient leurs 
jambes, n’étoient qu’un préfervatif iudifpen- 
fable contre la piqiicç des ronces y des épines 
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& la morfure des Serpens qui abondent dans 
ces contrées de l’Afrique; mais le luxe trans- 
forme en abus les inventions les plus utiles. 
A ces peaux & à ces anneaux qui les fervoient 
fi bien, les femmes ont fubftitué la verroterie, 
dont la fragilité les préferve fi mal. Ceft ainfi 
que , chez les Sauvages comme chez les Nations 
les plus éclairées , fe dégradent & fe corrompent 
à la longue les infiitutions les plus fages & 
les mieux combinées ! Le luxe desHottentotes, 
tout mal entendu qu’il paroifle , annonce affer 
que la vanité appartient & s’étend à tous les 
climats , & qu’en dépit même de la Nature , 
par-tout la femme eft toujours femme. 

L’habitude de voir des Hottentotes ne m’a 
jamais familiarifé avec l’ufage où elles font 
de fe peindre la figure de mille façons diffé- 
rentes ; je le trouve hideux & repouffant ; je 
ne fais quels charmes elles prétendent rece- 
voir de ce barbouÜlage , non-feulement ridi- 
cule , mais fétide. Je donne la gravure d’une 
Hottentote dans tout le luxe de fes plus beaux 
atours , & j’attefte qu’il n’y a dans ce portrait 
ni charge, ni exagération. 

Les deux couleurs dont elles font fur-tout très-; 

» 
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grand cas , font le rouge & le noir. La première 
eft compofée avec une terre ocreufe qui fe 
trouve dans plufieurs endroits ; elles la mêlent 
& la délayent avec de la graifle ; cette terre 
refferable beaucoup à la brique > ou au tuileau 
mis en poudre. Le noir n’eft autre chofe que 
de la fuie ou du charbon de bois tendre. 
Quelques femmes fe contentent, à la vérité, de 
peindre feulement la proéminence des joues; 
mais le général fe barbouille la figure par com-* 
patimens fymétriquement variés , & cette par- 
tie de la toilçtte demande beaucoup de temps. 

Ces deux couleurs chéries des Hottentotes 
font toujours parfumées avec de la poudre 
de Boughou. L’odorat d’un Européen n’en eft 
pas agréablement frappé; peut-être que celui 
d’un Hottentot ne trouveroit pas moins infu- 
portables nos odeurs , nos effences , & tous nos 
fachets; mais du moins le Boughou a , fur 
notre rouge & nos pâtes , l’avantage de n’être 
point pernicieux pour la peau ; il n’attaque 
ni ne délabre les poitrines ; & la Hottentote 
qui ne connoît ni l’ambre, ni le mufc , - ni 
le benjoin , ne connoît pas non plus les va- 
peurs, les fpafmes & la migraine. 
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Les hommes ne peignent jamais leurs vîfà* 
ges; mais foiivent je les ai vus fe fervir dô 
la préparation des deux couleurs mélangées , 
pour peindre leur lèvre fupérieure jufqu’aux 
narines , & jouir de l’avantage d’en refpirer 
înceflamment l’odeur. Les jeunes filleS accor- 
dent quelquefois à leurs amans la faveur de 
leur en appliquer fous le nez j & , fur ce point ^ 
elles ont un genre de coquetterie fort touchant 
pour le cœur d’un novice Hottentot. 

Qu’on fe garde bien dlnférer de ce que 
J’ai dit des Hottentotes , qu’elles, foient telle- 
jnent adonnées à leur toilette qu’elles négli- 
gent les occupations utiles & journalières j 
auxquelles la Nature & leurs ufages les appel- 
lent. Je n’ai entendu parler que de tertains 
jours de fête qui reviennent affez rarement. 
Séparées de l’Europe par l’immenlité des mers^ 
& des Colonies Hoilandoifes par des déferts ^ 
des montagnes & des rochers impraticables f 
trop de communication d^un peuple à l’autre ^ 
ne les a point encore conduits à ces excès 
de notre dépravation ; loin de cela , dès quelles 
JouilTent du bonheur d'être mères , la Nature 
leur parle un autre langage ; elles prennent 
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pins qu’en aucun autre Pays , refprit de leur 
état , & fe livrent fans réferve aux foins impé- 
rieux qu’il exige. 

Auffitot qu’il eft né , l’enfant ne quitte 
point le dos de fa mère ; elle y fixe ce cher 
fardeau avec un tablier qui le prefle contre 
elle ; un autre attaché avec des courroies fous 
le derrière de l’enfant, le foutient & l’empê- 
che de gliffer ; ce fécond tablier formé , comme 
l’autre , de peau de bête , refiemble afTez à nos 
carnaffières de chaffes ; on l’orne ordinairement 
avec des raflades , & voilà tout ce qui com- 
pofe la layette du nouveau-né. 

Soit que la mère aille à l’ouvrage , foit 
quelle fe rende au bal , & même qu’elle y 
danfe , elle ne fe débarraffe point de fon enfant: 
ce marmot , dont on’ n’aperçoit que la tête , 
ne pleure jamais , ne pouffe aucun vagiffe- 
ment , fi ce n’eft lorfqu’il éprouve le befoin 
de teter ; la mère alors le fait tourner & l’at- 
tire de côté , fans qu’il foit néceffaire quelle 
le démaillote ; mais lorfqu’elle eft avancée en 
âge , ou quelle a eu plufieurs enfans , fans 
déplacer celui quelle porte , elle lui paffe la 
mamelle par-deffous le bras ou la lui donne 
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par-deflus l’épaule ; l’enfant fatisfait ceffe alors 

de pleurer , & la nourrice continue fa danfe. 

Lorfqu’enfin on juge qu’il eft en état de s’aider 
& de s’évertuer lui-même , on lé pofe a terre de- 
vant la hutte i à force de ramper , il fe dé- 
velope & ) de jour en jour , il s’effaye a fe 
tenir debout j une première tentative en amène 
une fécondé ; il s’enhardit & bientôt il eft 
aftez fort pour courir & fuivre fon père ou 
fa mère. 

Cette méthode fi fimple , fi naturelle vaut 
bien , à ce que je crois , celles de nos bre- 
telles meurtrières ; elles écrafent & retrécif- 
fent la poirrine ; la difproportion entre la 
force des jambes 8c la pefanteur du corps qui 
contraint nos enfans a pefer fur ces bretelles 
trop olficieufes y finit fouvent par les eftropier, 
altère leur fanté 8c les défigure pour le refte 
de leur jours. 

Jamais, foit en Amérique , foit en Afrique, 
je n’ai rencontré de boiteux ou de bofliis 
parmi les Sauvages. Ceft en Europe qu’il faut 
voyager pour en voir. 

Ce qui contribue encore à donner aux 

enfans des Sauvages cette foupleffe 8c cette 

force 
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force qui les dillinguent , c’eft le foin que 
prennent les mères de les frotter avec de la 
graifle de Mouton. Les hommes faits ont 
befoin eux*mêmes d’ufer de cette précaution , 
qui rend à la peau la flexibilité quC lui ôte- 
Toient rimpétuofité des vents & les ardeurs du 
Soleil. 

Moins favorifé par les produûions des cli- 
mats Africains, que les Caraïbes par ceux 
d’Amérique, le Hottentot n’a pas, comme ces 
derniers , It Rocou , qui lui rend un fervice 
continuel. Tout le monde fait que cet arbre 
donne une efpèce de fruit ou de filique qui 
s’ouvre en deux parties , & laiffe échapper une 
foixantaine de graines , dont la pellicule 
graifleufTe & rougeâtre. L’Indien qui va toujours 
nud^ne manque jamais de s’en frotter tous les 
matins , depuis les pieds jufqu’à la tête ; il fe pré- 
ferve au moyen de cette onâion , des atteintes 
du Soleil } & de la piqûre des Moufquittes , & 
intercepte la tranfpiration trop abondante entre 
les tropiques. 

Lorfqu’une Hottentote touche au moment 
d’accoucher , c’eft une vieille femme de la 
Horde qui vient lui prêter un miniûère' offi- 
Tomt IL D 
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cieux ; ces couches font toujours heureufcs ; 
on ne connoît point chez des Sauvages l’o- 
pération Céfarienne & de la Symphyfe ; on ne 
confulte point , on n'agite jamais la queflion 
de favoir s’il faut fauver l’enfant aux dépens 
des jours de la mère ; & li , par un exemple 
extrêmement rare , on ne pouvoir accorder 
la vie qu’à l’un des deux , certes d’horribles 
dillinâions n’ordonneroient point l’aflaffinat 
d'une mère , & l’enfant ne feroit pas épargné. 

Je me fuis informé des Hottentots mêmes , 

s'il étoit vrai qu’une mère qui accouche de 

deux enfans à la fois, en fit périr un fur 

le champ ; d’abord ce crime contre Nature 

eft fort rare , & révolte ces Nations ; mais il 

prend fa fource , le croiroit-on , dans l’amour 

• 

le plus tendre. C’eft la crainte de ne pouvoir 
nourrir fes jumeaux , & de les voir périr tous 
deux , qui a porté quelques mères en à facrifier 
un ; au refte , les Gonaquois font exempts 
de ce reproche , & je les ai vus s’indigner 
de ma queflion. Mais de quel droit oferoit-on 
faire un crime à ces Sauvages de cette précau- 
tion dont j’ai donné du moins un motif plauûble, 
lorfqu’au fein des Pays les plus éclairés, on voit 



\ 
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chaque jour , malgré les hofpices ouverts par la 
bienfalfance , des mères allez dénaturées pour 
expofer elles- mêmes & abandonner dans les 
rues le fruit innocent de leurs entrailles? 

' Ceft donc calomnier ces peuples que de 
donner comme une pratique confiante quelques 
aâions barbares qu'ils défavouent & démentent 
û bien par leur conduite : j’ai rencontré dans 
plus d'une Horde, des mères qui nourrilToient 
leurs jumeaux & ne m’en paroiffoient pas plus 
embaraflées. 

Des Voyageurs cependant n’ont pas craint 
d’attefter l’ufage de cette barbarie ; c’eft avec 
audî peu de vérité que M. Sparmann lui- 
même s’exprime ainfi dans fon Voyage au 
Cap , pag. 73 du Tome II , touchant le fort 
des enfans à la mamelle qui perdent leur mère. 
« Une autre coutume non moins horrible qui 
H n’a jufqu’à préfent été remarquée par per- 
» fonne , mais dont l’exiftence chez les Hot- 
» tentots m’a été pleinement certifiée; 
» c’eft en cas de mort de la mère' , d’en- 
H terrer vivant avec elle fon enfant à la ma- 
n melle; cette année même , dans l’endroit 
» où j’étois alors, le fait qu’on va lire étoit 

Dij 
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»» arrivé. — Une Hottentote étoit morte à cette 
** ferme d’une fièvre épidémique. Les autres 
» Hottentots qui croyoient nôtre pas à por- 
» tée d’élever l’enfant femelle qu’elle avoit 
» laiffé ou qui ne vouloient pas s’en charger , 
» l’avoient déjà enveloppé vivant dans une 
»» peau de mouton pour l’enterrer avec fa 
» défunte mère ; quelques fermiers du voifi- 
w nage les empêchèrent d’accomplir leur def- 
» fein ; mais l’enfant mourut dans deS con- 
H vulfions ; mon hôtefie qui commençoii à 
» nôtre plus jeune * me dit qu'elle - même , 
» il y avoit feize ou dix>fept ans , avoit 
n trouvé dans le quartier de S^tr^ellendam , ua 
» enfant Hottentot empaqueté dans des peaux » 
» attaché fortement à un arbre , près de l’en> 
» droit où fa mère avoit été récemment en- 
» terrée ; il refioit encore aiTez de vie à cet 
f* enfant pour le fauver ; il fut élevé par les 
»> parens de Madame Kôck ; mais il mourut 
» à l’âge de huit à neuf ans. 11 réfulte de 
m ces exemples & de plufieurs autres traits 
» que JE TIENS DES COLONS , &C. » 

11 faut d’abord conclure des paroles de cç 
Botanille, qu’il n’avoit rien vu de ce qu’il 
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rapporte , puifqu’il déclare ici comme par-tôut 
fon ouvrage, qu’il tient ces détails des Colons. 
II les a trop fréquentés pour ignorer jufqu’oü 
l’on doit compter fur leur mémoire ou leur 
efprit i^c’en étoit affez pour nous épargner 
beaucoup de fables , qu’il étoit au contraire 
important de renverfer. Ce n’eft pas fur des 
ouï-dire qu’on juge les peuples , & que l’on com- 
pare. Dans le récit le plus véridique , que de 
nuances même vous échapent , qui porteroient 
la lumière fur des faits toujours mal interpré- 
tés , quand on n’en a pas été le témoin ocu- 
laire. Ne fuffifoit-il f)as que la première mère 
dont il parle fut morte , comme il le dit , d’une 
maladie épidémique, pour que les Hottentots 
alarmés s’éloignaflent du cadavre & de l’enfant , 
danslacrainted’une contagion, motifs& préjugés 
aflez forts chez eux pour les porter à tour 
abandonner à l'inflant^ jufqu’aux troupeaux, 
leur feule richeffe. A l’égard du fécond enfant 
trouvé dans le Canton de Swellendam, les 
circonftances pouvoient être encore les mêmes; 
& , jufqu’à ce qu’on m’ait fait voir les caufes 
raifonnées ^de cette barbarie , j’en purgerai 
l’hiftoire du peuple le plus doux & le plu* 

D iij 
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fenfibie que je connoiffe. Au refte , il y a 
long-temps que tout ces contes ridicules fur 
ces pauvres Sauvages , feroient oubliés avec 
les hiftoircs des forciers & des revenans , s’il 
n’y avoit des vieilles pour les redire , & des 
enfans pour les entendre. 

Il femble qu’on ait pris à tâche de vili- 
pender & de décrier la Nation Sauvage de 
tout le globe connu la plus tranquille & la 
plus patiente , tandis que , pénétrés d’eilime & 
de relpeél pour les peuples les plus orientaux, 
les Chinois , par exemple , on gliffé légère- 
ment fur l’ufage confiant, oi^font les mères à 
Péquin , d’expofer pendant la nuit au milieu 
des rues les enfans dont elles veulent fe dé^ 
faire , afin qu’à la pointe du jour les voitures 
& les bêtes de Somme les écrafent en pafTant , 
• ou que les Cochons les dévorent. 

Des Voyageurs en Afie nous apprennent 
que les grands Seigneurs du Thibet vont en 
pélérinage à Putola, lieu de la réfidence du 
Lama , qu'ils fe procurent des excrémens de 
ce Souverain Grand-Prêtre, qu’ils les portent 
à leurs cous en amulettes , & qu’ils çn feraent 
fur leurs alimens. 
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Cette cérémonie naufabonde a-t-elle rien 
de moins révoltant que celle fauffement attri- 
buée aux Hottentots dans la célébration de 
leurs mariages ; on fuppofe à des maîtres de 
cérémonie qu'ils n'ont pas, ou bien à des 
Prêtres qu’ils connoiffent encore moins , la puif- 
fance furnaturelle d’immerger par les canaux 
uretères , deux futurs époux qui , proller- 
nés aux pieds de l’arrofoir , reçoivent dévo- 
tement la liqueur > & s'en frottent avec foin 
tout le corps, fans en perdre une goutte. 
L’Auteur que j'ai cité plus haut , incline for- 
tement à croire ces rapfodies fur le fimple 
rapport des Colons , lorfqu'il dit que ces bruits 
populaires , concernant les rites matrimoniaux , 
ne font pas dénués de fondement, mais que 
cette coutume ne fe pratique plus que dans 
l’intérieur des Kraals , & jamais en préfence 
des Colons. 

Rolbe a parlé de cette cérémonie avec de 
grands détails; il l’a même expofée aux yeux 
de fes leûeurs dans une gravurç , afin de lui 
donner une forte d’authenticité. D’autres ignq- 
rans ont copié Kolbe & jufqu’à la traduâion 
^irançoife de M. Sparnann , à laquelle on s’eft 
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permis d'ajouter pour completter lè dernier 
volume, je ne fais quel extrait d’un nouveau 
SyJUme Géographique , je ne connois point de 
.Voyage fur l’Afrique, qui ne foit entaché des 
abfurdes Rêveries de ce Kolbe. Ce plagiat qui 
déshonore l'ouvrage d'un favant eftimable , ne , 
mérite aucune foi. On y rapporte , mot pour 
mot,. les fonges du Voyageur fédentaire , bâtis 
il y a plus de quatre-vingts ans , non feulement 
touchant les cérémonies du mariage des Hot- 
tentots , mais même la réception dans un Ordre 
de chevalerie , qui fe termine auffi par une im- 
merllon générale des Chevaliers. C’eft trop m’ap- 
pefantir fur ces détails ; mais je dois rendre un 
compte non moins fidèle de ce que j’ai vu, que 
de ce que j’ai penfé. 

Les Hottentotes font fujettes , ainli que les 
Européennes, à des indifpoiitions périodiques ; 
toutes les circonllances qui les accompagnent, 
font abfolument les mêmes. La femme ou 
fille Gonaquoife qui s’aperçoit de fon état, 
quitte aufhtôt la hutte de fon mari ou de 
fes parens , fe retire* à quelque diftance de 
la Horde , n’a plus de communication avec 
eux; fe conlhruit une-efpèce de cabane, s’il 
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ùât froid, & s’y tient reclufe jurquà ce que, 
puriâée par des bains , elle foit en état de fe 
repréfenter j comme dans ces circonftances 
rhabillement fauvage cache affez mal l’état 
d’une femme, elle feroit expofée à des raille- 
ries piquantes, li quelqu’un s’en apercevoit; il 
n’en faudroit même pas davantage pour inf- 
pirer à l’époux qu’elle s’eft choifi , des dégoûts 
qui fîniroient par la plus prompte féparation. 
C’eft donc une honte naturelle , fondée fur 
le ientiment de fon imperfeûion & la crainte 
de déplaire , qui oblige une femme à s’éloi- 
gner pour quelques jours ; & voilà encore uii 
de ces ufages qu'il eût été facile de faire paffer 
pour une cérémonie religieufe, par des gens 
qui, ne l’ayant remarqué que fuperficiellement, 
n’auroient pas vu que cette conduite myfté- 
rieufe en apparence, neft dans le fond qu'un 
• aâe de décence & de propreté. 

Les filles n’ont jamais de commerce avec 
les hommes, avant d’être capables d’enfanter; 
à douze ou treize ans , elles font nubiles; &; 
dans ce cas , fitôt qu’un garçon convient à 
fon cceur, elle reçoit de fes parsns la per- 
mifiion d'habiter avec lui* 
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Dans un Pays où tous les individus font 
égaux en naiflant , pourvu qu’il foient hommes , 
toutes les conditions nécefi'airement font égales , 
ou plutôt il n'y a point de conditions; le luxe 
& la vanité qui dévorent les fortunes & leur 
font éprouver tant de variations, font nuis 
pour les Sauvages ; bornés à des befoins iim> 
pies, les moyens par lefquels ils fe les procu- 
rent , n’étant pas exclufifs , peuvent être & 
font eflfcélivement employés par tous; ainû 
toutes les combinaifons de l’orgueil pour la 
profpérité des familles , & l'entaflement de 
dix fortunes dans un même coffre-fort, n’y 
produifent aucune intrigue, aucun défordre, 
aucuns crimes ; les parens n'ayant point de 
raifons de s’oppofer aux fentimens de prédi- 
leûions qui entraînent un enfant vers un ob- 
}et plutôt que vers un autre , tous les mariages 
affortis par une inclination réciproque, ont 
toujours une iffue heureufe ; & , comme pour Ce 
foutenir, ils n’ont d'autre loi que l'amour , ils 
n’ont pour fe rompre d'autre motif que l’in- 
différence. Mais ces unions formées par la fîmple 
Nature font plus durables qu’on ne penfe chez 
ces paffeurs, & leur amour pour leurs enfanf 
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rend deux époux de jour en jour , plus né> 
ceiTaires l’un à l’autre. 

La formalité de ces mariages fe réduifant 
donc à une promede , pure (impie , de vivre 
enfemble tant qu’on fe conviendra , l’engage- 
ment pris , deux jeunes-gens font tout à coup 
mari & femme ; & certainement cette alliance 
ne fe folemnife point par ces afperfions ridi- 
cules & maulTades dont j’ai parlé ; on tue des 
Moutons , quelquefois un Bœuf pour célé-^ 
brer une petite fête; les parens donnent quel- 
ques beftiaux aux jeunes-gens; ceux-ci fe con- 
ilruifent un logement ; ils en prennent pofTel^ 
fion, le jour même, pour y vivre enfemble, 
autant de temps que l’amour entretiendra chez 
eux la bonne intelligence; car, s’il furvient 
comme je viens de le dire , quelque différend 
dans le ménage qui ne puilTe s’appaifer que 
par la féparation ^ elle eft bientôt prononcée; 
on fe quitte , & chacun de fon côté cherchant 
fortune ailleurs, eft libre de fe remarier. 

L’ordre exige que les effets de la commu- 
nauté foit partagés amiablement. Mais , s’il 
au-rive que le mari , en fa qualité de maître, 
prétende retenir le tout, la femme ne manque 
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pas pour cela de défenfeurs & d'appui : ti 
famille prend fait & caufe pour elle ; les amis 
s’en mêlent , quelquefois toute la Horde. Alors 
grande rumeur; on en vient aux mains ^ & 
les plus forts font la loi. 

La mère garde avec elle les petits enfans , 
fur>tout fi ce font des filles ; les garçons, s’ils font 
grands , fuirent le père , & font prefque tou- 
jours de fon parti. 

Ces malheurs , il faut l’attefier , font aflez 
rares ; mais ce qui n’eft pas moins digne de re- 
marque , c’efi que , dans ces cas ainfi que dans 
toutes leurs autres querelles , il n’y a aucune léi 
prévue, aucune coutume établie pour y mettre 
ordre ; il faut regarder comme des futilités , ce 
qu’a dit Kolbe de leur cours de juftice , de leur 
manière de procéder dans les affaires civiles , 
du Confeil fupérieur de la Nation ,des prifons, 
des affemblées publiques, en un mot de toutes 
ces infiitutions qui ne conviennent nullement 
au nom Sauvage , puifqu’un peuple ainfi gou- 
verné ne différeroit de nous que par fa cou- 
leur & fon 'climat. 

Je n’ai jamais vu , je n’ai point appris qu’une 
querelle ait fini par un n^eurtre j mais , fi ce 
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malheur arrivoit & que le mort fut regretté, 
la famille très*modérée dans fa vengeance, fe 
content eroit de la loi du Talion; pour un crime 
auflî grave , toute la Horde pourfuivroit l’aflaffia 
& le forceroit de s’expatrier, s’il échappoit - 
à la mort. ^ 

La polygamie ne répugne point aux Hotten- 
tots ; mais il s’en faut de beaucoup qu’elle foit 
généralement établie chez eux ; ils prennent 
autant de femmes qu’ils veulent, c’eft-à-dire 
en proportion de leur teibpérament ; ce qui 
réduit ordinairement ce befoin à une feule. 

Mais on ne voit pas une femme vivre ea 
mime temps avec deux hommes, & la.fage 
Nature qui voulut qu’un père pût avouer fon 
fils, imprima dans le cœur d’une Gonaquoife, 
une invincible horreur de cette infâme prof- 
titution ; elle révolte ces peuples au point 
qn’un mari qui auroit connoiffance de la plus 
légère infidélité, pourroit tuer fa femme fans 
courir le rifque d’être inquiété pour çela. 

On fent bien que cette remarque fouffre 
quelques exceptions , & l’on fe rappelle avec 
quelle faniiliarité les premiers Hottentots libres 
que fc rencontrai, vinrent f» mêler parmi les 
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miens ; mais plus voifins de la Colonie , Tes empli 
eft pour eux un fédufteur bien engageant j j’a- 
Youe même qu’il feroit rare de voir chez ces 
demi-Sauvages le noeud’ conjugal réfijfter aux 
follicitations & aux cajoleries d’un Européen; 
la Hottentote honorée par fa défaite avec un 
Blanc , ne voit plus fon mari qu’avec une forte 
de hauteur & le quitte avec mépris ; celui ci 
de fon côté fe confole bientôt & fe laifle ai- 
fément appaifer par de légers préfens ; mais 
cette relTource même eft inutile ; & , comme 
je l’ai déjà obfervé , par une fuite de l’alté- 
ration de leur moeurs primitives, ils paroiftent 
peu fenfibles aux atteintes de la jàlouûe , & 
font bien loin d’éprouver fes fureurs. 

Le Gonaquoi eft bien moins recherché dans 
fes habillemens que la femme ; on a dit' que , 
pendant l’hiver, il mettoit fon Kros , lë poil 
en dedans , & que , pendant les chaleurs , il le 
retoumoit ; la chofe eft poffible & très-indif- 
iérente ert elle-même ; mais cela n’empêche 
point que , pour l’été , il n’en ait un autre abfo- 
lument fans poil, & dont la préparation lui 
coûte bien des peines ; j’ai fait remarquer que 

le Gonaquoi d’une ftature plus élevée que 

K 
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le Hottentot des Colonies , ^ que fon Kros 
eft fait de peau de veau ; il eft rare qu’une 
feule de ces peaux fuffife ; on lui donne plus 
d’ampleur en ajoutant de chaque côté une 
pièce qui fe coût avec des fils de boyaux ; 
cette couture eft faite à la façon des cordon- 
niers ; pour former les trous , le Sauvage fè 
fert d’une alêne de fer quand il peut en avoir; 
à fon défaut , il en fait avec des os ; ceu* 
de la jambe d'Autruche étant les plus durs 
qu’il connoifte, font auffi ceux qu’il eftime 
davantage ; il y a deux manières d’enlever le 
poil d’un Kros : quand l’animal eft nouvel- 
lement dépouillé , & que la peau en eft encore 
fraîche , on fe contente de" la rouler , le poil 
en dedans , & de l’oublier pendant deux jours ; 
ce temps fuffit pour que la fermentation foit 
commencée; c’eft le moment d’arracher le poil 
qui prefque de lui-même quitte & fe détache' 
facilement; 00 donne par le frottement une 
forte de préparation à la peau; on la laiffe 
enfuite , pendant un jour entier , couverte dans 
toute fa longeur de feuilles de Figuier-Hot- 
tentot bien macérées & triturées ; on détache , 
après cette opération, les fibres & toùtés les 
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parties charnues qu’on aperçoit ; enfin , à force 
d’être frotté , fatigué avec des graiffes de 
Mouton , ce Kros acquiert tout le moelleux 
& la flexibilité d’une étoffe tiffuej on voit que 
ce procédé diffère peu de ceux employés en 
Europe par les Foureurs & les Mégifliers; 
mais . quelqu habileté que les Hottentots ayent 
coutume de mettre dans l’art de préparer leurs 
four lires & toutes leurs peaux , elles n’appro^ 
cheront jamais des nôtres , lorfqu elles ont paffé 
par les mains de nos Parfumeurs. 

Si la peau eff sèche & qu’ayant ou n'ayant 
point fervi , elle ait confervé tout fon poil , 8c 
qu’un Sauvage , à défaut d’un autre , défire s’en 
faire un Kros d’été, ce travail demande d’autres 
*foins; il devient plus minutieux & fort long. 
.On fait avec une côte de Mouton une efpèce de 
cifeau qu’il eft à propos de rendre le plus tran- 
chant poflible ; cet outil qui fert à enlever le 
poil , doit fe manier avec précaution ; il ne fuffit 
pas de rafer ; rien ne feroit plus facile ; mais il 
faut que le poil parte avec fa racine, & que» 
fans endommager le tiffu il emmène avec lui 
l’épiderme ; cet ouvrage de patience exige infî- 
, niment d’adreffe & fait perdre bien du temps. 

Le 
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'Le Gonaqiioi , je le répète , n’a d’autre vê^ 
tement que fon Kros & fon Jakal; il marche 
toujours nue tctè, à moins qui! ne pleuve ou 
qu'il ' U’ait- froid ; alors il porte un bonnet de 
cuir* Il ' orne ordinairement fes cheveux de 
quelques grains de verroterie, ou bien il -f 
attache' quelques pliimes^^} j’en ai rencontré 
qui reitiplâçoient cette décoration par cTe petite 
morceaux- dé'- cuir ‘découpé ; d’autres encore 
ayant tué quelques petits Quadrupèdes ,ert 
iîoient la‘ veflîîe-, & fe l’attachoient comme line 
aigrette au-defliis du front,- ' . - ■ . 

O 

Tous, ên général, font ufage de fandalesj 
ils les fixent avec ‘ des courroies ; ils ornent 
aufli, mais avec moins dé profufion qüé 'leÿ' 
femmes , leurs jambes leurs bfas de Iriai* 
celets d’ivoire , dont la blancheur les flatte 
infiniment , mais dont ils font pourtant’ moinE 
de Cas que des bracelets de gros laiton- J ’ila 
prennent tant de foin de ceuX-ci , & lés frot* 
tent fi fouvent qu’ils deviennent très-brillanl 
& confervent le plus beau polii 

Ils font adonnés à la cbaffe , & ils'y.dé« 
ployent- beaucoup d’adrefie^ ’lndépendammerif 
de« pièges qu’ils tendent au gros gibier ^ il» 4f 
T»mt //« fi 
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guettent t l’attaquent , le tirent avec leurs 
flèches erapoifonnées , ou le -tuent avec leurs 
fagayes; ces deux armes font les feules dont 
ils fe fervent ; l’animal qu’une flèche a touché 
■ne tarde pas à reflentir les eflets: du poifon 
qui lui coagule le fang ; il^ efl: plus d’une fois 
arrivé à un Eléphant ainfi bleflé, d’aller tomber 
à vingt ou trente lieues de l’endroit où il 
avoit reçu le coup mortel. Sitôt que l’animal 
icfl «expiré y on^ fe contente de couper toute 
la partie des chairs voiflnes de la plaie qu’on 
regarde comme dangereufe ; mais le refle ne 
fe reflent en aucune manière des atteinte du 
poifon ; j’ai fouvent mangé - de ces viandes 
ians avoir éprouvé la plus légère incommodité ; 
mais j’avoue que je n’aurois pas voulu courir 
les mêmes rifques à l’égard des animaux 
chez quil le poifon auroit féjourné quelque 
temps. .... 

A la première infpeâion de leurs « flèches , 
on,, ne fôupçonneroit pas à quel .point elles 
font meurtrières ; elles, n’ont ni la portée ni la 
longueur de celles dont les Caraïbes font ufage 
en 'Amérique ; .mais leur petitefle même les 
rend d’autpnt plus ;dangereufes,. qu’il efl im- 
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)>offîblâ à l’œil de les apercevoir & de les 
fuivre , & par conféquent de les éviter ; la 
moindre bleffure quelles font eft toujours 
mortelle , fi le poifon touche le fàng & la chair 
déchirée ; le remède le plus fûr eft la prompte 
amputation de la partie bleffée, fi c’eft quel- 
que membre ; mms, fi la plaie efl dans le corps , 
il faut périr. 

Ces flèches font faites de rofeaiiïc , & très- 
artiflement travaillées ; elles n'ont guères que 
dix-huit pouces ou tout au plus deux pieds 
de longueur , aulieii que celles des Caraïbes 
portent fix pieds. On arrondit un petit os de 
trois à quatre pouces de long, & d’un diamètre 
moindre que celui du rofeau; oft l’implante 
dans ce rofeau par l’un des bouts , mais fbns 
le fixer; de cette manière , lorfque la flèche a 
pénétré dans un corps, on peut bien en retirer 
la baguette; mais le petit os ne vient point 
avec elle ; il refie caché dans la plaie d’autant 
plus fûrement qu’il eft encore armé d’un petit 
crochet de fer placé fur fon côté, de façon 
que , par fa réfiftance & les nouvelles déchi- 
rures qu’il fait dans l’intérieur , il rend inutiles 
tous les moyens que l’Art voudroit imaginer pour 
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le faire fortir; c’eft ce .même os qu’on enduit 
d’un poifon qui a la fermeté du madic & à la 
pointe duquel on ajoute fouvent encore un 
petit fer triangulaife & bien acéré , qui rend 
l’arme encore plus terrible. 

Chaque Peuplade a fa méthode pour com- 
pofer fes poifons , fuivant les diverfes plantes 
laiteufes qui croiffent à fa portée ; on les ex- 
prime du fuc de ces plantes dangereufes. Cer- 
taines efpèces de Serpens en fournilTent audi j 
& pour l’aélivité , ce font celles que les Sau- 
vages recherchent & préfèrent fur-tout dans 
leurs expéditions & leurs combats. 11 n’ed guè- 
res poluble de leur arracher des éclaircidemeqs 
certains fur la préparation du venin extrait 
dos Serpens ; c’eft un fecret qu’ils fe réfervent 
obftinément ; tout ce qu’on peut aflurer , c’eft 
que l’effet en eft très-prompt , & je n’ai pas 
manqué d’occafions d’en faire l’expérience; 
j’inclinerois pourtant à croire qu’en vicilliffaht , 
ce poifon perd beaucoup de fa force , mal- 
gré l’épreuve qui en a été faite au jardin du 
Roi » & dont on garantit le fuccès ; ^ mais 
tous ces poifons , comme je le dis , ne fe ref- 
femblent point ; celui qu’avoit rapporté M. de 
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la Condamine à Ton retour du Pérou , ne fait 
pas loi pour l’Afrique. Au refte c’eft une 
expérience qu’il feroit facile de répéter pu- 
bliquement fous les yeux de plufieurs Savans , 
puifque je poflede dans mon cabinet , entr’aii- 
très arm 's , un carquois garni de fes flèches 
que j’ai eu le bonheur d’enlever à un HotS- 
tentot Boflîs , dans une aéhon où je n’ai fauvé 
mes jours qu’aux dépens des fiens ; je raconterai 
cette Hilloire en fôn temps. 

Les arcs font proportionnés aux flèches 
Sc 'n’ont que deux pieds & demi, ou, tout au 
plus trois de hauteur j la corde en eft faite 
avec des boyaux. 

La fagaye eft ordinairement une arme bien 
foible dans la main du Hottentot ; mais , en 
outre , fa longueur la rend peu dangereufe ; 
comme on la voit fendre l’air , il eft aifé de 
l’éviter. D’ailleurs au-delà de quarante pas , 
celui qui la lance n’eft plus sûr de fon coup , 
quoiqu’on puiffe l’envoyer beaucoup plus loin ; 
c’eft dans la mêlée feulement quelle peut être 
de quelqu’iltilité elle a la forme d’une.- lance 
comme la fagaye de tous les Pays; mais def- 
tîflée à être jetée à l’ennemi ou au gibier ,' 
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le bois de celle d’Afrique eft plus léger , plu$ 
foible & va toujours en diminuant d’épâffeur 
jufqu a l’extrémité oppofée au fer. 

L’ufage de cette arme eft mal - entendu ; 
car le guerrier qui s’en fert avec le plus d’a- 
drefle , eft aulîi le plus tôt défarmé. Les Go« 
naquois , & tous les autres Hottentots , n’en 
portent jamais qu’une, & l’embarras qu’en géné- 
ral elle leur caufe , ainfi que le mauvais parti 
qu’ils en tirent , fait affez connoître qu’elle n’eft 
pas leur défenfe favorite , d’où l’on peut con- 
clure que l’arc & fes flèches font l’arme na- 
turelle & propre du Hottentot. J’en ai vu 
quelques-uns plus habiles à lancer la fagaye; 
mais le plus grand nombre n’y entend rien. II 
n’en eft pas ainû des Caffres qui n’ont point 
d’autres armes ; j’en vais parler inceftamment. 

Tels font donc les reffources employées , pour 
l’attaque & pour la défenfe , par quelques-unes 
des Nations Sauvages de l’Afrique ; l’Euro- 
péen s’en indignera peut-être , & les taxera 
d’atrocité j mais l^uropéen oublie qu’avant 
qu’il employât ces foudres terribles qui font 
en un moment tant de ruines & de vaftes 
tombeaux J il n’avoit d’autres armes que le 
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fer , &'connoiffoit également les moyens d’en- 
voyer un double trépas à l’ennemi. 

Le Hottentot ne fe doute pas des premiers 
élémens de l’Agriculture ; jamais il ne sème 
ni ne plante ; jamais il ne fait de récolte ; 
tout ce qu’a dit Kolbe de fa manière de tra- 
vailler la terre , de recueillir les grains , de 
compofer le beurre , regarde uniquement les 
Colons & les Hottentots à leurs gages ; les 
Sauvages boivent leur lait comme la Nature 
le leur donne ; s’ils prenoient goût à l’Agri- 
culture , ce feroit certainement pat le tabac 8c 
par la vigne qu’ils commenceroient ; Car fuiner 
8c boire eû. pour eux le plaifir dominant , & 
tous , jeunes ou vieux , femmes ou filles , por- 
tent à ces deux objets une ' ardeur exceffive. 

Ils font , quand il veulent s’en donner la 
peine • une liqueur enivrante , compofée de 
miel & d’une racine qu'ils laiffent fermenter 
dans une certaine quantité d’eaû ; c’efi une 
forte d’Hydromel : cette liqueur n’eft point 
leur boifibn ordinaire ; jamais ils n’en confer- 
vent en provifion ; ils boivent tout d’un coup 
ce qu’ils en ont ; c’eft un régal qu’ils fe procur 
rent de temps en temps. * ' 

E iv 
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Ils fumént une plante qu’ils nomment Déh 
fha & non Daka, comme l’ont, écrit ,quelques 
Auteurs ; cette plante n’eft point indigène ; 
c’eft le chénevis ou chanvre d’Europe \ quelques 
Colons çn cultivent ; & , lorfqirils en ont féché 
les feuilles , ils les vendent fort cher aux Hot- 
tentots , & leur échangent contre des Bœufs j 
il y a des Sauvages qui préfèrent, ces feuilles 
h, celles du tabac ; mais le plus grand nombre 
mêle volontiers les deux enfemble. 

Us elUraent moins les pipes qui arrivei^ 
d’Ejirope que celles qu’ils fe fabriquent eux- 
mêmes i les premières leur femblent trop pe- 
tites J ils employent du Bambou , de la terre 
cuite ou de la pierre tendre qu’ils taillent 
& creufent très* profondément fans les endom- 
mager .ÿ ils font enforte qu’elles ayeni beau- 
çoup de capacité; plus elles. peuvent rece- 
voir de tabac , plus ils les eftiment; j’en ai 
yu dont le. canal par lequel iis afpiroient la 
fumée , 'avoir plus d’un pouce de diamètre, in- 
férieur, ; 

On ne voit point chei les Gonaqivois des 
hommes qui s’adonnent particulièrement à un 
genre de travail , pour fçrvir les fantaifiçs 
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3es autres; la femme qui veut repofer plus 
mollement, fait elle-même fes nattes ; le be- 
foin d’un vêtement produit un Tailleur ; le 
Chaffeur qui défire des armes fûtes , ne compte 
que fur celles qu’il fe forgera lui - même ; 
un amant enfin, cft le feul architefle de la 
cabane qui va mettre à l’abri les charmes de 
fa compagne. 

J’avoue qu’il feroit difficile de ne pas trou- 
ver chez d’autres Nations plus d'intelligence 
& plus d’art ; les fculs meubles en ufage dans 
le Pays que je décris font une forte de po- 
terie très-fragile & peu variée ; rarement les 
Gonaquois font-ils bouillir leurs viandes ; ils 
les préfèrent rôties ou grillées. Leur poterie 
eft principalement deftinée à fondre les* graiffes 
qu’ils confervent enfuite dans des calebaffes , 
des facs de ^eau de Mouton , ou dans des 
veffies. 

Quoiqu’ils élèvent en Moutons & en Bœufs , 
des beftiaux innombrables , il eft rare qu’ils 
tuent de ceux-ci, à moins qu’ils ne leur ar- 
rive quelqu’accident , ou que la vieillefife ne 
les ait rais hors de fervice ; leur principale 
nourriture eft -donc le lait que donnent leurs 
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Vaches & leurs Brebis; ils ont, en outre, les 
produits de leurs chaffes ; & , de temps en temps, 
ils égorgent un Mouton. Pour engraiffer ces 
animaux , iis font ufage d'un procédé , qui 
pour ne.fe point pratiquer en Europe, n’en 
opère pas moins d'effet , & a de particulier 
Tavantage de n'exiger aucun foin ; ils fe con- 
tentent d’écrafer entre deux pierres plates la 
partie que nous leur retranchons ; ainfi com- 
primée , elle acquiert avec le temps , un vo- 
lume prodigieux , & devient un mets très- 
délicat , quand on a réfolu de facrifîer l'animal. 

L’ufage d'élever des Bœufs pour la guerre ne 
fe pratique point dans cette partie de l’Afrique; 
je n’ai vu nulle trace d'une pareille coutume dans 
tous les lieux que j’ai parcourus jufqu'à ce mo- 
ment; elle efl particulière aux grandsNamaquois,’ 
j’en parlerai lorfque je vifiterai ces peuples; 
les feuls que les Hottentots inftruifent , ne 
leur fervent qu’à tranfporter les bagages lorf- 
qu’ils abandonnent un endroit pour aller s’é- 
tablir dans un autre ;. le refte eft deftiné aux 
échanges. 

11 faut que les Bœufs dont ils veulent faire 
des bêtes de fomme , foient maniés & ifylés 
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de bônne heure à cette befogne ; autrement 
ils deviendroient abfolument indociles , & fe 
refuferoient à cette efpèce de fervice. Ainfî , 
lorfque l’animal eft Jeune encore , on peince 
la cloifon gui fépare les deux narines; on y 
pafle un bâton de huit à dix pouces de lon« 
gueur , fur un pouce à peu près de diamètre ; 
pour fixer ce bâton & l’empêcher de fortir 
de cet anneau mobile , une courroie , attachée 
aux deux bouts, rafTujétit; on lui laiiTe Juf> 
qu’à la mort ce frein qui fert^ à l’arrêter Sc 
à le contenir. Lorfque ce Bœuf a pris toutes 
fes forces ou à peu près , on commence par 
l’habituer à une fangle de cuir , que de temps 
en temps on referre .plus fortement fans' 
qu’il en foit incommodé ; on l’amène au 
point que tout autre animal envers qui l’on 
n'auroit pas pris les mêmes précautions , 
feroit à l’inftant étouffé & périroit fur la 
place ; on charge le jeune élève de quelques 
fardeaux légers , comme des peaux, des nat- 
tes , &c. Ceft ainfi qu’en augmentant la 
charge infenfiblement 8c par degrés, on par- 
vient à lui faire porter & à fixer fur fon dos 
Jufqu’à trois cents livres pefant & plus , qui 
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ne le gênent aucunement lorfqu’on le met en ' 

marche. 

La manière de charger un Bœuf eft fort fimple ; 
un homme, en fe mettant au-devant de lui , tient 
la courroie attachée au petit bâton qui tra- 
verfe fes narines; l’animal le plus furieux' 
arrêté dç cette façon feroit tranquille; on cou- 
vre fon dos de quelques peaux pour éviter 
de. le blefler; puis, à mefure qu’on y ajoute 
les effets defHnés pour fa charge, deux Hot- 
tentots robuftes placés à chacun xles côtés les- 
rangent & les affurent en paffant fous le ventre 
& ramenant fur ces effets une forte fangle de 
cuir ; elle a quelque fois jü/qu’à vingt aunes & 
■plus de longueur; pour la ferrer plus étroite- 
ment , à chaque révolution qu’elle fait au tour des 
effets Sc du ventre de l'animal , ces deux hommes 
appuyent le pied ou le genou contre fes' flancs, 
& certes on ne voit pas avec moins d’étonnement 
que de peine la pauvre bête , dont le ventre fe 
réduit à plus de moitié de fon volume ordinaire , 
endurer ce fupplice & marcher tranquillement; 
fouvent auflî le Bœuf fert de monture au Hot- 
tentot qui ne connoit point le Cheval; &, dans les 
Colonies même, les Habitans s’en fervent quei- 
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quefois ÿ le mouvement du Bœuf eil très-doux, \ 

fur-tout quand il trote , & j’en ai vu qui , dreffés ! 

particulièrement à l’équitation, ne le cédoient -j 

point pour la vitelTe au cheval le plus lefte. 

L'aâion de traire les Brebis & les Vaches 
appartient aux femmes ; comme on ne les toui^ 
mente jamais , • elles font d’une docilité furpre- 
nante; il n’eft point néceflaire^de les attacher j il 
faut obferver qu’en Afrique une Vache ne donne 
plus de lait lorfque, par le fevrage ou la mûrt, 
elle eft privée de fon Veau; on évite avec 
grand foin ce malheur, qui rendroit la mère 
inutile , & diminueroit la plus chère reffource de 
ces Sauvages; l’inilinâ qui porte une Vache à 
retenir fon lait jufqu’à ce que fon Veau l’ait 
tetée , n’eft pas naoins digne de fixer l’attention ; 
mais , dans ces occafions , les Hottentots ont une 
méthode facile & généralement répandue, toute 
dégoûtante qu’elle foit ; tandis qu’une- femme 
efi en pofiure & tient le pis de la Vache, une 
autre foufile avec violence dans île vagin de la 
bête; fon ventre alors s’enfle démefnrémenti 
elle ne peut plus retenjn fon lait 6t le laifle 
échapper avec profufion. 

^Sil arrive que le Veau périflfe , on en con> 
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fervé (bigneufement la peau, & c’eft avec beaui 
coup d'adrefle qu’on trompe l’indinô naïf dé 
la Nature ; on en habille un autre Veau ; féduite 
par cet artifice ^ la mère continue de donner 
du lait ; mais il eft rare que ce moyen réudîfre 
au-delà d’un mois; c’eft une perte réelle pour 
le propriétaire; car, lorfquele Veau ne meurt 
pas, la Vache ne tarit qa’environ fix femaines 
avant de mettre bas une autrefois. 

L’efpèce de Vaches Africaines eftabfolument 
la même & ne diffère point de celle d’Europe; 
fuivant les divers Cantons ,' bons oi^ mauvais , 
elles font plus ou moins greffes. En général, 
elles donnent peu de lait; celles qui peuvent 
en donner trois ou quatre pintes par jour, font 
des phénomènes extraordinaires : il paroit que le 
laitage , ce doux préfent de la Nature , devient 
plus rare & tarit prefque tout-à-fait à mefure 
qu’on approche des Pays les plus chauds. Je 
me fouviens qu’à Surinam , très-peu loin de 
la Ligne , on tenoit pour une Vache merveil- 
leufe celle qui fourniffoit une ou deux chopines 
par jour ; ce qui ajoute encore à mon affertion , 
c’eft qu’au Cap même, dans la faifcn des pluies 
où l’atmofphère eft plus rafraîchi , on en obtient 
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davantage, & le contraire a lieu, quand les cha* 
leurs fe rapprochent ; c’eft* alors aufli que com- 
mence la faifon la plus dangereufe pour ces 
animaux , & qu’ils font fujets à quatre maladies 
, meurtrières, qui font dans leurs troupeaux de 
cruels dégâts. 

La première, nommée au Cap Lam-Sikte,eù. une 
véritable paralyfie qui furvient tout d’un coup , 
& quoique gros & gras , & dans l’apparence de 
la meilleure fanté , ces animaux font contraints 
de relier couchés , & périlTent ordinairement eo 
quinze jours; aufhiôt que la maladie fe déclare, 
on dépayfe ceux qui font encore fur pied; 
comme il n’ell point de remède à ce fléau , on 
fe hâte de tuer tout ce qu’il attaque , d’autant 
plus volontiers que les Colons n’éprouvent nulle , 
répugnance à manger ces viandes mal- faines : ils 
ne font pas fur-tout difficulté d’en nourrir leurs 
Efclaves & les Hottentots, encore moins délicats. 

, Une autre maladie, le Tong’Sikte , eft un 
gonflement prodigieux de la langue qui remplit 
alors toute la capacité de la bouche & dn gofier; 
l’animal eft à tout moment fur le point d’étouffer; 
ce mal jeft plus terrible que l’autre par fes fuites; 
il a cependant fon remède; mais on le connoit 




Digitized by Googie 




80 V O Ÿ A G È 

fl peu ou bien on l’adminiftre fi mal , qu’il n‘opèf® 
aucun bon fuccès; c*eft encore le cas de tuer 
ceux du fort defquels on défefpère , afin du moins 
d’en (fbnferver & la viande & les peaux. 

Le Klauw-Slkte attaque le pied du Bœuf, le 
fait prodigieufemem enfler & produit fouvent 
la fuppuration; le fabot fe détache & ne tient 
. prefque,plus au pied; lorfque l’animal marche 
& qu’on le voit par derrière, on croiroit qu’il 
porte des pantoufîles ; on imagine bien qu’on 
fe garde dans un pareil état de le déplacer ; on 
le laiffe fe repofer tant que le mal dure; Veft 
une incommodité peu dangeureufe, & qui finit 
ordinairement dans la quinzaine. ’ 

11 n’en eft pas ainfi du Spong-Sikse parmi les 
•bêtes à cornes, fléau terrible & très alarmant 
même pour les troupeaux des Hordes; ceftc 
pefte n’épargne rien,& caufe de prompts rava* 
ges; heureux celui qui ne perd que" la moitié de 
fon troupeau. C’efi une efpèce d^ ladrerie qui 
fe communique dans un jipfiant; les animaux qui 
en font atteints ont les chairs bourfoufîlées , 
fpongieufes & livides ; on diroit qu’elles font 
meurtries & quelles fe décompofent; elles fe 
rempîiflent d’une humeur rouffâtre,vifqueufe,& 

portent 
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portent un dégoût qui écarte jufqu'aux Chiens) 
fur le premier foupçon Ües premiers fymptômes 
de cette pefte, li Ton n’a pris foin d’écarter att 
loin les animaux qui n’en font point encore 
attaqués , il n’y a ni force ni fanté qui puiffent 
les en garantir. 

Telles font les pAncipales maladies qui, par 
leurs ravages périodiques , établiffent entre la 
multiplication & la mortalité des beftiaux d’Afri-> 
que , une balance qui s’oppofe à leur profpérité 
& fans laquelle ces peuples pafteurs, très-fobres 
dans leur confomiuation , deviendroient riches 
& puilTans. 

Les Moutons que les Sauvages élèvent dans 
la partie de l’Eft ^ font de l’efpèce 'connue fous 
le nom de Moutons du Cap, La groffeur de leur 
queue leur a donné de la réputation ; mais de 
combien ne l’a-t-on pas exagérée ! fon poids 
ordinaire n’eft que de quatre ou cinq livres. 
Pendant un de mes féjours à la Ville on pro- 
menoit, de maifon en maifon , un de ces animaux 
comme une chofe merveilleufe , & fa queue 
cependant , quoiqu’elle fût admirée , ne pefoit 
pas plus de neuf livres & demi. Ce n’eft abfo- 
lument qu’un niorceau de graifte qui a cela d« 
Tomt 11^ " F 
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particulier qu étant fondue , elle n’acquiert point 
la confiflance des autres grailTes de l’animal; 
c’eft une efpèce d'huile figée à laquelle les Hot- 
tentots donnent la préférence pour leurs onc- 
tions , & pour fe boughouer. Les Colons l’em- 
'''' ployent aufli aux fritures ; amalgamée avec 
d’autres fubflances graifieftfes , elle fe durcit 
comme le beurre , & le remplace , fur-tout dans 
les Cantons de la Colonie trop arides pour qu’on 
y puiffe élever des Vaches ; aufii , dans les Pays 
gras la nomme-t-on par plaifanterie & par dé- 
rifion le beurre de tel endroit, au Cap par exem- 
ple , beurre de Swart-Land , Canton fec où le 
laitage eft très- rare. 

Il n’y a que les Chèvres auxquelles les ter- 
reins arides & brûlés conviennent ; elles y font 
toujours d’une très-belle efpèce; leur taille varie 
fuivant les divers Cantons; mais par-tout elles 
font généralement bonnes, & donnent tout au- 
tant de lait que les Vaches. Elles mettent bas 
deux fois par an , comme les Brebis ; celles-ci 
font prefque toujours deux petits à la fois & 
les Chèvres trois , affez fouvent quatre. 

Les Hottentots ne connoiffent point le Co- 
chon ; les Colons Européens même dédaignent 
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de rélever ; j’en ai vu cependant dans quelques 
Cantons particuliers j on les laiffe multiplier & 
vivre en liberté ; pour les prendre , il faut les 
pourfuivre & les tirer à coups de fufil. 

On n’eftime point la volaille chez les Hot- 
tentots ; ils ne pourroient pas même en éle- 
ver , quand ils le voudroient , puifque , ne fe- 
mant rien , ils ne recueillent aucune efpèce 
de graine. 

Les racines dont ils font plus particulière- 
ment ufage , fe réduifent à un très-petit nom- 
bre; janiais il ne les font cuire; il les trou- 
vent bonnes mangées crues , & l’épreuve 
m’a convaincu qu’ils n’ont pas tort. 

Celle* à laquelle je donnois la préférence, 
connue fous le nom Hottentot Kameroy eft de 
la forme d’un radix , groffe comme un me- 
lon , & d’une faveur agréable & douce , mer- 
veilleufe fur-tout pour étancher la foif; quelle 
admirable précaution de la Nature dans un 
Pays brûlant , où l’on périroit à chaque pas , 
& qui n’offre point dans de certaines faifons , 
une feule fource où l’on puiffe efpérer de fe 
défaltérer! Quoiqu’affez commune , cette racine 
ne fe trouve pas facilement , parce que , dans 
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le temps <le fa maturité pârfaite , Tes feuilles 
flétries & fanées fe détachent , & que , pour fe 
la procurer , il faut prefque l’avoir remarquée 
d'avance. Mais , avec un peu d'habitude du 
Pays , on apprend à connoitre les places où 
elle croît de préférence. 

Lorfque brûlé par la châleur & les fatigues 
du jour , la bouche & le goûer défléchés , 
couvert de fueur , de pouflière , haletant , 
privé d’ombre & n’en pouvant plus, je fou- 
pirois après la plus infeâe des mares , & ber- 
nois là tous mes vœux ; lorfque mes vaines 
recherches & l’opiniâtre aridité du fol m’a< 
voient enfin ôté toute efpérance , combien je 
me félicitois alors d’une précaution qüe plus 
d’un élégant Midas,fur des récits publiés fans- 
mon aveu , a tournée en ridicule , aufli bien que 
mon Coq , parce qu’entrautres balourdifes , par 
exemple , trouvant toujours de l’eau à la Seine , 
il conçoit difficilement pourquoi cette rivière ne 
s’étend pas jufqu’aux déferts d’Afrique , & borne 
fon cours à une mince portion d’une très-mince 
partie de la terre, & comment peut-on jamais 
périr de foif & de faim, quand les marchés de la 
Capitale font garnis de tputçs parts j & regor^ 
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gent de mille provifîons différentes > Combien , 
dis-je, je me fécilitois de pofféder dans mes 
animaux domefliques les plus inutiles en ap- 
parence , d’auili bons furveillans , & des amis fi 
néceffaires à ma confervation ! Dans ces mo- 
mens de crife mon fidèle Keès ne quittoit 
point mes pas; nous nous écartions un mo- 
ment de nos voitures ; l’adreffe de fon inf- 
tinû l’av(ût bientôt conduit à quelqu’une de 
ces plantes; la touffe qui n’exifioit plus , ren* 
doit Tes cabrioles inutiles ; alors fes mains la- 
bouroient là terre ; l’attente eût mal répondu à 
ion impatiente avidité ; mais , avec mon poi- 
gnard ou mon couteau , je venois à fon fe- 
cours , & nous partagions loyalement le fruit 
précieux qu’il m’avoit découvert. 

Deux autres racines de la grolfeur du doigt J 
mais fort longues , me procuroient un égal 
foulagement. Elles étoient douces & tendres ^ 
un léger parfum de Fenouil & d’Anis me les 
faifoit même préférer, lorfque j’avois le bon- 
heur d’en découvrir; on en trouve dans les 
Colonies ; elles y font connues l’une., fous 
le nom ÿ Any^-Wortcl , l'autre fous celui de 
yiiJui-Wortil. 

C * ** ' 
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11 croit dans les cantons pierreux , 6ne ef- 
pèce de pomme de terre que les Sauvages 
nomment Kaa-Nap ; fa figure eft irrégulière ; 
elle contient un fuc laiteux d’une grande dou- 
ceur ; on fuce uniquement cette efpèce de 
pulpe pour en extraire & en favourer le lait; 
i’ai effayé de la faire cuire ; elle valoir beau- 
coup moins , ainfi que toutes les autres , at* 
tendu la trop prompte décompolition de la 
fubllance délicate qui s’évapore ^ fe-, dénature 
& ne lalfie qu'un réfidu fort infipide. 

Quelques autres racines cuites fous la^ cendre 
é la manière des châtaignes , en approchoient 
beaucoup pour le goût. ^ 

Les fruits fauvages fe réduifent à un très- 
petit nombre ; je n’ai jamais rencontré que 
des arbrififeaux dont les baies , plus ou moins 
.mauvaifes , ne peuvent guères tenter que des 
enfans ; c’efi ainfi que les nôtres , dans le fond 
des campagnes , fe font un doux régal de tout 
ce que produifent nos haies, fur les chemins. 
11 efi de ces fruits fauvages qui ont la vertu 
de purger , & ne fervent qu’à cela. 

Quoiqu’étranger à plus d’une partie inté- 
refiante de rHilloiré Naturelle , je me fer ois 
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cru bien répréhenfible de négliger , dans un 
climat ii lointain , dans des contrées qu'on n'a 
jamais parcourues , la plus foible occaiion d'é~ 
tudier tous les objets nouveaux dont je me 
yoyois fans ceffe environné y j'avoue que fans 
aucune teinture de la Botanique , je n'ai point 
négligé cependant de me livrer à quelques recher» 
ches relatives à cette Science , qui , pour ne rien 
dire à l’efprit , & ne porter aucun fcntiment 
à l'ame , n'en a pas moins pour but la bien> 
faifance & le defir d'être utile eux hommes; 
Lorfque je trouvois quelques plantes bulbeu* 
Tes , quelques afbuiles dont les fleurs ou les 
fruits attiroient mes regards , j’avois ^rand 
foin de m’en emparer ; j’en amalTois jufqu’aux 
graines ; j’étois même parvenu i dans mes divers 
campemens y à comparer , àfaifir des rapports ; 
cette étude étoit pour moi une agréable récréa- 
tion , un moyen de plus de varier mes loiflrs ; 
dans un de mjes retours à la Ville , j’avois fait , 
en ce genre , une colleélion afiez précjeufe 
que M. Percheron , Agent de France au Cap , 
avoit adreffée de ma part pour le Jardin du 
Roi 1 à cette famille recommandable , dont je 
n'ofe citer le nom , mais que la Nature en 

F iy 
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lui révélant fes doux fecrets , & lui confiant 
le foin particulier de fes tréfors cachés , place 
au rang de fes plus chers favoris. Ces plantes 
ne font point parvenues à leur deftination ; 
je tiens de la bouche de l'Agent de France, 
que le vaiffeau qui les portoit a fait nau- 
frage. 

J'ai été plus heureux à l'égard des defllns que 
j’en avois tirés , je les ai rapportés avec moi. 
Un très-habile botanifte m’a attefté n’en pas 
connoître la plus grande partie ; le Public en 
jouira par la fuite. 

Je rentre dans des détails plus faciles & qui 
font* à ma portée. Je veux parler de mes chers 
Gonaquois. 

A la feule infpeâion de ces Sauvages, il feroit 
difficile de deviner leur âge; à la vérité les 
vieillards ont des rides ; l’extrémité de leurs 
cheveux grifonne foiblement ; mais jamais ils 
ne blanchiffent , & je préfume qu’ils font très- 
vieux à foixante-dix ans. 

Les Sauvages mefurent l’année p*ar les épo- 
ques de fécherelTe & de pluie; cette divifion 
efl générale pour l’habitant des tropiques; ils la 
fous-divifent par les Lunes ; ils ne comptent plus 
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les jours ) fi le nombre excède celui des doigts 
de leurs mains , c’eft-à-dire dix. Paffé cela , ils 
défignent le jour ou le temps par quelqu’épo- 
que remarquable , par exemple un orage extraor- 
dinaire , un Eléphant tué , une épizootie , une 
émigration , &c. Ils indiquent les infians du 
jour par le cours du Soleil. 11 vous diront 
en montrant avec le doigt : « Il étoit lÂ quand 
» je fuis parti) & LÀ quand je fuis arrivé.» 
Cette méthode n’efi guères précife; mais mal- 
gré fon inexaâitude , elle donne des à peu 
près fuffifans à ces peuples , qui n’ayant ni ren- 
dez-vous galans , ni j>rocès à fuivre , ni per- 
fidies à commettre , ni lâchetés à publier , ni 
cour flêtrifiante & baffe à faire à d’ignares 
proteâeurs , & jamais une pièce nouvelle à 
fiffler , voyent tranquillement le Soleil ache- 
ver fôn cours , & s’inquiètent peu fi vingt 
mille horloges apportent aux uns la peine , aux 
autres le bonheur. 

Quand les Hottentots font maladies , outre 
les ligatures dont j’ai parlé , ils ont recours à 
quelques plantes médicinales qu’une pratique, 
ufuelle leur a fait connoitre. Ils ont parmi eux 
quelques hommes plus infiruits en cette partie 
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& qu'ils confultent ; cependant comme il n'y 
a point de fcience plus occulte que la médecine 
& que les maladies internes ne parlent point 
aux yeux d'une manière fenlible , ils* font fort 
embaralTés pour les gouverner ; mais à cela près 
de quelques viâimes , il en impofent tout au> 
tant que chez nous par leur grimoire , & dé- 
montrent clairement que la maladie étoit incu- 
rable quand le malade efl mort. Ils s’entendent 
un peu mieux à panfer & à guérir les plaies , 
même à remettre des luxations ou des fraâures; 
il eft rare de voir un Hottentot eftropié. 

Un fentiment bien délicat pour des Cuvages 
les fait fe tenir à l’écart lorfqu’ils font malades ÿ 
rarement les aperçoit-on j il femble qu’ils foient 
honteux d’avoir perdu la fanté; certes il n’entre 
jamais dans l'imagination d’un Hottentot d’ex- 
pofer fon état pour exciter les fecours & la 
commifération ; c’eft un moyen forcé mais inu- 
tile dans un Pays où tout le monde eft compâ- 
tiftant. 

Ils n’ont nulle idée de la faignée & de l'ufage;. 
que nous en faifons; je ne crois pas qu’il fe 
trouvât chez eux un feul homme de bonne vo- 
lonté > qui confentît à fe laiftér faire cette opé- 
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ration; à l’égard dps Hottentots-Colons, comme 
ils fe font habitués aux mœurs Eiiropéenes , ils 
en ont aulh gagné les maladies , & adopté les 
remèdes. 

L’opération que font les Médecins dont parle 
ce fameux Kolbe , l’ufage qu’il prête aux Hot- 
tentots des déferts , de confulter les entrailles 
d’im Mouton , de pendre au cou du malade la 
coëffe de l’animal , de l’y laiffer pourir & tous 
• les contes de cette efpèce furent écrits pour le 
peuple, & font , tout au plus , dignes d’amufec 
le peuple ; là où il n’y a' ni religion , m culte, 
il ne peut exifter de fuperHition. Il eft encore 
moins rrai que , dans la Horde , ces Médecins 
prétendus jouiffent d’un grade fupérieur aux 
Prêtres. 11 n’y a , pour ^être plus exaft , ni Mé- 
decins , ni grades, ni Prêtres, & dans l’idiome 
Hottentot aucun mot n’exprime aucune de ces 
chofes. 

Pour fentir jufqu’à quel point erra l’imagi- 
nation de ce vifionnaire , il fuffit de lire dans 
fon ouvrage qu’un Médecin Hottentot employa 
le vitriol romain pour guérir un malade de la ' 
Lèpre. Comment ces Sauvages auroient-ils appris 
à connoitre ce fel qui ne fe trouve point chez 
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eux, puifqu'il le réfultat d'une opération 
chimique; il falloit du moins, pour donner quel- 
que vraifeniblance à une pareille balourdife , 
fuppofer des connoiflances à ces peuples , leur 
prêter nos arts, nos alambics^ nos fourneaux 
& tout l’attirail de la Pharmacie. 

I 

Dès qu’un Hottentot expire, on l’enfevelit 
dans fon plus mauvais Kros , on ployé fes 
membres de manière que le cadavre en foit 
entièrement enveloppé. Ses parens le tranf- 
portent à une certaine dillance de la Horde, 
& le dépofant dans une foiTe creufée à cette 
intention & qui n'eil jamais profonde, ils le 
couvrent de terre, enfuite de pierres s’ils en 
trouvent dans le Canton ; il feroit difficile qu'un 
pareil maufolée fut à l'abri des atteintes du 
Jakal & de' l’Hienne ; le cadavre eft bientôt 
déterré & dévoré. 

Quelque mal rendu que foit ce dernier de- 
voir, le Hottentot fur ce point mérite peu de 
blâme , lorfqu’on fe rappelle les cérémonies fu-^ 
nébres de ces anciens & fameux Parfis attachés 
encore aujourd’hui à Pufage confiant d’expôfer 
leurs morts fur des tours élevées ou dans des 
cimetières découverts, afin que les Corbeaux 
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& les Vautours viennent s’en repaître & Ijss em- 
porter par lambeaux. 

* Le Sauvage, en dépofant avecrefpeft les reftes 
inanimés de fon père, de fon ami dans la terre , 
charge les fels & les fucs diffolvans qu’elle ren-’ 
ferme , de la tranquille & lente décompolition 
du cadavre; s’il ne réuffit pas toujours au gré 
de fon attente & qu’il ne retrouve plus les 
cendres de ce qui lui fut cher , il s’afflige , il 
fe lamente & montre affez toute la piété de 
fes mœurs , & l’humanité religieufe de fon 
caraftère. 

Quand c’eft un chef de Horde qu’on a perdu , 
les cérémonies augmentent , c’eft à dire que le 
tas de pierres & de terre fous lequel on l’en- 
fevelit eft plus confidérable & plus apparent.’ * 

Si le mort eft regretté , la famille eft plon- 
gée dans le deuil & la confternation ; la nuit 
fe pafte dans des cris & des hurledlens mêlés 
d’imprécations contre la mort ; les amis qui 
furviennent augmentent les clameurs , que de 
loin on prendroit autant pour l’ivrefle de la 
joie que pour les accens du défefpoir; quoi 
qu’il en foit , les fignes de leur douleur ne font 
pas équivoques pour celui qui vit au milieu 
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d’eux , }’en ai vu qui verfoient des larmes abon' 

dantes & bien amères. 

Monfieur Sparmann avoir été témoin dans les 
Colonies , d’une fcène qu'il raconte ainûj 
« deux vieilles femmes fecouoient & frap- 
» poient à coups de poings un de leurs corn- 
M patriotes mourant ou même déjà mort , & 
H lui crioient aux oreilles des reproches & des 

paroles confolances ». 

11 ne faut pas s’abufer fur un conte de cette 
efpèce.Si ces femmes avoient été perfuadées que 
le jeune-homme fut "mort , elles auroient cer- 
tainement fupprimé de leurs carefTcs les^tirail- 
lemens & les coups de poing; mais ces mou- 
vemens que le doâeur préfente comme les agi- 
tation convulfives du défefpoir , n'étoient qu'un 
moyen de remplacer les liqueurs fpiritueufes 
auxquelles on a toujours recours en Europe , 
pour éclaiicir un doute aulÜ fâcheux , & dont 
ces peuples font privés. L'agitation violente 
employée par les deux vieilles , eft un remède 
aufü eâicace & qui produit apparemment de bons 
effets , puifque Monfieur Sparmann ajoute qu'il 
opéra la réfurreélion du malade. 

La petite vérole, qui a fi fouvent ravagé les 
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Kraalsr Hottentots des Colonies, n*a jamais paru 
qu'une feule fois chez les Gonaquois ; elle leur 
enleva plus de la moitié de leur monde; ils la 
redoutent au point, elle leur infpire tant d’hor- 
reur , qu’à la première nouvelle quelle attaque 

» 

une des Colonies , ils abandonnent tout & s’en- 
fuient dans le plus profond du défert ; malheur 
â ceux de leurs malades qu’ils foupçonneroient 
en être atteints! convaincus qu’il n’eft aucun 
remède à ce fléau dangereux , que ce fok un 
père , une époufe , un enfant , peu importe , 
la voix du fang paroît fe taire; on les aban- 
donne à leur malheureux fort; privés de fe- 
cours, ils faut qu’ils périflent de faim , fi ce n’eft 
des accès de leur mal. I 

Cette frayeur bien naturelle à des peuples 
Sauvages ne contredit point leur piété fi fainte 
& la pureté de leurs mœurs; l’image de la 
dévaftation de leurs Hordes, toujours préfente 
à leur imagination , eft bien faite pour les porter 
un moment à l’abandon des plus facrés devoirs ; 
mais on eft révolté de lire dtlns des Auteurs 
anciens, & d’entendre un 'Voyageur moderne 
répéter d’après eux , que les Hottentots , lorf- 
qu’il leur prend fantaifie de changer leur do- 
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micile , abandonnent , fans pitié comme fans re<* 
gret, leurs vieillards & tout ce qui leureft inutile 
& pourroit contribuer à retarder leur marche ; 
cette alTertion ne doit pas être préfentée comme 
une règle, un ufage générai: à moins qu'ils ne 
fe trouvent dans une circonilance aufli împé- 
rieufe & fatale que celle dont )e viens de parler, 
ou dans' la guerre , quelles raifons peuvent les 
contraindre à hâter plutôt qu’à ralentir leur 
marche? Au relie, je ne croirai jamais que le 
Hottentot en agiffe ainfi fans éprouver de longs 
& de mortels regrets. 

Attaqué par un ennemi fupérieur , hors d'état 
de repouffer la force par la force , on fe dif* 
perfe, on' s’éloigne comme on peut, & c’eft 
dans ce cas le feul parti raifonnable qu’on puiffe 
prendre. On eft bien forcé malgré foi quand 
on eft furpris par l’ennemi , de laiffer en arrière 
les vieillards, les malades, les traîneurs, tout 
ce qui ne peut fuivre ; quel eft l’homme affez 
mal inftruit des fuites défaftreufes de la guerre 
pour faire au Hottentot un. crime d’une nécef- 
iité fous laquelle l’Européen même ne feroit 
pas exempt de plier ? 

J« vais plus loin, & je ne crains pas de tout 

dire. 
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dire : Les Sauvages de balancent pas à employer 
ce même expédient contre la famine , malheur 
non moins redoutable que la petite vérole , & la 
guerre, quand ils en font attaqnés; dans ce cas, 
l’abandon de quelques individus , que d’ailleurs on 
ne pourroit fauver , devient un facrlfice nécef- 
faire au bien de tous ; ceux qui fuyent ne font 
pas fùr eux-mêmes d’échapper au fléau général. 
Plus des trois-quarts périffent dans la route, au 
milieu des fables & cfes rochers , brûlés par la 
foif, & confumés par la faim ; le petit nombre 
qui furvit , fait de longues marches avant d’ar 
.voir trouvé quelques légères reffources. 

Tels font les trois motifs qui prêtent aux 
Hottentots une barbarie à laquelle ils fe voyent 
contraints par une force plus invincible que le 
devoir & l’amour. La Nature ne peut rien dans 
ces cœurs timides & fimples ; mais , pour s’en- 
dormir un moment , elle n’en eû pas moins 
forte & moins grande , & les calamités publi- 
ques pour des peuples qui n’ont pas la première 
des combinaifons de nos arts , & rml moyen 
de les appaifer , fi ce n eft la plus prompte 
fuite , ne peuvent être le creufetpour les éprou- 
ver, ni la règle de les juger. 

Tome lit G 
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« 

On ne donnera pas , je l’efpère , pour un 
quatrième exemple de leur barbarie , ces émi- 
grations indirpenfables auxquelles les alTujéfit 
la différence desL. faifons ; une fécherefie ex» 
traordinaire a tari les fources & les lagunes 
qui les environnoient ; un Soleil dévorant a 
brûlé tous les pâturages ; une épizootie fe dé- 
clare dans les environs y l’une ou l’autre de ces 
caufes les force* à chang^er de demeure; mais 
cette tranflation néceffaire fe fait toujours tran- 
quillement , fans confuûon, quoiqu'avec promp- 
titude ; on éloigne d’abord les troupeaux ; on 
place les vieillards & les impotens fur des 
Bœufs ; on ne laiffe perfonne derrière foi; tous 
les effets précieux font en avant ; & tous en- 
femble , voy’ageant paifiblement , vont planter 
le piquet , & s’établir dans le premier endroit 
qui convient à leur manière de vivre , ainfi qu’à 
leurs befoins. J’ai fouvent rencontré des Hor- 
des qui avoient été obligées de s’expatrier pour 
quelqu’un de ces motifs ; les vieillards , les 
malades , *tout ctoit de la partie ; combien de 
fois avec quelques bouts de tabac , mieux en- 
core quelques verres de liqueur , qui ranimoient 
& faifoient fourire ces pauvres gens , n’ai -je 
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pas eu la fatlsfaâion de ctjuler les larmes de 
la reconnoiffance j & lorfque me féparant d’eux 
& reprenant ma route, j'arrivois le jour même 
ou le lendemain Tur la place qu’ils avoient aban- 
donnée , i’avois beau examiner ces lieux âc fure- 
ter dans tous les environs, je ne trouvois nulle 
trace de l’infenfibilité dont on les accufe; toutes 
les huttes étoient enlevées ; les effets , les ani- 
maux domeffiques, tout avoit fuivi. 

4t 

Les enfans , ou à leur défaut , les plus proches 
parens d’un mort , s’emparent de ce qu’il lalffe ; 
mais la qualité de chef n’eff point héréditaire. 
11 eft toujours nommé par la Horde ; foh pou- 
voir eft bien limite. Maître de faire le bien qu’il 
veut, il ne l’eft en aucun cas de faire le mal; 
il ne porte aucune marque extérieure de diffinc* 
tion; il n’eff pas plus privilégié que les autres, 
fi l’on excepte toutefois l’ufage d’aller à fon 
tour garder les beftiayx qui font en campagne; 
dans les confeils fon avis prévaut , s’il eff jugé 
bon; autrement on n’y a nul égard. Quand il 
s’agit d’aller au combat, on ne connoît ni grade 
ni diviffons, ni Généraux ni Capitaines; tous 
font Soldats ou Colonels. Chacun attaque 
ou fe défend à fa guife; les plus hardis mar- 

Gij 
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chent à la tête ; & , lorfque la viêloire fe dé- 
clare , on n’accorde pas à un feul homme l’ho- 
neur d’une a£Hon que le courage de tous a fait 
réuflir ; c’eft la Nation entière qui triomphe. 

De toutes les Nations que j’ai vues jufqu’ici, 
la Gonaquolfe eft la feule qu’on puifle regarder 
comme libre j bientôt peut-être ces peuples fe- 
ront obligés de s’éloigner ou de recevoir les 

loix du Gouvernement. Toutes les terres de 

0 

l’Eft étant génér.ilement bonnes, les Colonies 
cherchent à s’étendre de ce côté, le plus qu’elles 
peuvent ; leur avarice y réuflira fans doute un 
jour. Malheur alors à ces peuplades fortunées 
& tranquilles ! les invafions & les maflacres dé- 
truiront jufqu’aux traces de la liberté. C’eft 
ainli qu’ont été traitées toutes ces Hordes dont 
parlent les Auteurs anciens & qui, par démem- 
bremens avilis & foibles, font tombées dans 
la dépendance abfolue des Hollandois ; l’exif- 
tence des Hottentots, leurs noms & leur hif- 
toire pafferont alors pour des fables, à moins 
que quelque Voyageur , curieux d’en décou- 
vrir les reftes, n’ait affez de courage pour 
s’enfoncer dans les déferts reculés qu’habitent 
lés grands Namaquois oii les rochers de plus 
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en plus durcis par les temps , & les monfc- 
gnes ftériles & déci^èpites n’offrent pas un chétif 
plant d’arbres digne de fixer l’avidité fpécu- 
lative des Blançs. 

Les peuplades citées par Kolbe, fous les noms 
de Gunjemans & de Koopmans , n’ont jamais 
exiflé. 

Le nom de Gunjemans ne fignifie rien dans 
le langage Hottentot ; ce nom fat corrompu 
par quelque Voyageur qui , n’entendant point 
ce langage , l’aura mal écrit ; il falloit écrire 
Goed~mans , deux mots Hollandois qui figni- 
fient bons-hommes ou bonnes-gens , qualifi- 
cation qu’ont donnée les premiers Colons à tous 
les Hottentots en général , parce qu’ils les trou- 
voient tranquilles & fort accommodans. 

Koopmans a pareillement été donné à ceux 
qui ont fait les premiers échanges; ce font deux 
mots quifignifient, en très bon Hollandois , né- 
gociant ou marchand , mais qui ne conviennent 
pas plus à une Nation qu’à toute autre; c’eft 
ainfi que ne comprenant point les langues d’un 
Phys, un Voyageur en retient mal les expref- 
fions , les ortographie plus mal encore , & fait 
g nom Sauvage avec un barbarifme. Les mœurs 

G iij 
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& tout ce qui concerne les divers peuples étran- 
gers ne feront jamais exaâfemenl décrits li l’on 
n’en parle les divers langages. 

Si , par exemple , les Auteurs qui ont avancé 
que les Hottentots adorent la Lune , -avoient 
compris le fens des paroles qu’ils chantent à fa 
clarté ) ils auroient fenti qu’il n’eft queftion ni 
d’hommages , ni de prières , ni d’invocations à 
cet aftre paifible; ils auroient reconnu que le 
fujet de’ces chants étoit toujours une aventure 
arrivée à quelqu’un d’entr’eux ou de la Horde 
voifine , & qu’autant improvifateurs que les 
I^égres, ils peuvent chanter toute une nuit fur 
le même fujet en répétant mille fois les mêmes 
roots. Ils préfèrent la nuit au jour , parce qu’elle 
efl plus fraîche, & qu’elle invite à la danfe, 
aux plaifirs. 

Lorfqu’ils veulent fe livrer à cét exercice , 
ils forment , en fe tenant par la main , un cercle 
plus ou moins grand , en proportion du nombre 
des danfeurs & des danfeufes toujours fymé- 
triquement mêlés. Cette chaîne fe fait & tour- 
noie de côtés & d’autres. Elle fe quitte parln- 
tervalles , pour marquer la mefure ; de temps en 
temps chacun frappe des mains fans rompre pour 
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cela la cadence j les voix fe réuniffent aux inf- 
trumens , & chantent continuellement HOO 
HOO î Ceft le refrain général. Quelquefois un 
des danfeurs quittant le cercle, paflTe au centre; 
là, il forme à lui feul une efpècede pas Anglois , 
dont tout le mérite & la beairté confident à 
l’exécuter avec autant de vitefle que de préci* 
fion , fans bouger de la place où fon pied s’ed 
pofé;enfuite on les voit tous fe quitter les mains, 
fe fuivre nonchalament les uns après les autres 
affeâant un air tride & conderné , la tête pen. 
chée fur l'épaule , les yeux baidés vers la terre 
qu’ils fixent attentivement ; le moment qui fuit, 
voit naître les démondrations de la joie , de la 
* . gaîté la plus folle ; ce contrâde les enchante , 

quand il ed bien rendu. Tout cela n’ed au fond 
qu’un ademblage alternatif de pantomimes très* 
boudbnes & très-amufantes. Il faut obferver que 
les danfeurs font entendre fans ce/Te un bour- 
donnement fourd & monotone , qui n’ed inter- 
rompu que lorfqu’ils fe réuniffent aux fpeâa- 
tcurs pour chanter en chorus le merveilleux 
HOO ! HOO ! qui paroît être l’ame & le point 
. d’orgue de ce magnifique charivari. On finit affez 
ordinairement .par un ballet général ; c’ed à dire 

Giv 
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que le cercle fe rompt, & qu’on danfe pêle- 
mêle comme chacun l’entend ; on voit alors 
l’adrefle & la force briller dans tout leur jour. 
Les beaux danfeurs répètent, à l’envi l’un de 
l’autre , ces fauts périlleux & ces gargouillades 
qui, dans nos grandes Académies de mufique 
excitent des Ha Ha tout aullî bien mérités & 
fentis que les Ho Ho d’Afrique. 

Les inftrumens qui brillent là par excellence, 
font le Goût» , le Joum~Joum , le Rabouquin & 
le Romdpot. 

Le Goura a la forme d’iin arc de Hottentot 
Sauvage. Il eft de la même grandeur; on attache 
une corde de boyau à l’une de fes extrémités , 
& l’autre bout de la corde s’arrête par un nœud 
dans un tuyau de iplume aplatie & fendue. 
Cette plume déployée forme un triangle ifo- 
cèle très-alongé , qui peut avoir environ deux 
pouces de longueur; c’ed à la bafe de ce trian- 
gle qu’eft percé le trou qui retient la corde; 
& la pointe, fe repliant fur elle -même, s’at- 
tache avec une courroie fort mince à l’autre 
bout de l’arc; cette corde peut être plus ou 
moins tendue félon la volonté du muficien; 
k>rfque plufieurs Gouras jouent enfemble, ils 
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ne font jamais montés à Tuniffon ; tel eft ce 
premier inftrument <|u’on ne foupçonneroit 
point être un inftrument à vent , quoiqu’il ne 
foit certainement que cela. On peut en voir la 
figure , dans la planche VII , à côté de la Hot- 
tentote. On le tient à peu près comme le cor de 
chaflê ; le bout de l’arc où fe trouve la plume 
eft à la portée de la bouche du joueur; il l’ap- 
puie fur cette plume & , foit en afpirant , foit 
en expirant, il en tire des fons alTcz mélodieux; 
mais les Sauvages qui réiifliflênt le mieux', ne 
favent y jouer aucun air; ils ne font entendre 
que des fons fluttés ou lourrés, tels que ceux 
qu’on tire , d’une certaine manière , du violon & 
du violencelle. Je prenois plaifir à voir Tun de 
mes compagnons nommé Jean ^ qui paflToit pour 
un virtuofe , régaler pendant des heures entières 
fcs camarades qui , tranfportés, ravis, l’interrom- 
poient de temps en temps , en s’écriant « Ho ! 
» que celle-là eft charmante !... recommence 
» là »! Jean recommençoit ; mais ce n’étoit plus 
la même; car, comme je le difois,on ne peut 
t fuivre aucun air fur cet inftrument dont tous 
les tons ne font dus qu’au hafard & à la qua- 
lité de la plume. Lés meilleures font celles qu’on 
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tire de l’aile d’une efpèce d’Outarde; quand il 
m’arrivoit d’abattre un de ces animaux , j’étois 
toujours follicité à faire un petit facrifice pour 
l’entretien de notre Orcheftre. 

Le Goura change de nom quand il eft joué 
par une femme, uniquement parce quelle change 
la manière de s’en fervir; il fe transforme en 
Joum-Joum ; aflife à terre , elle le place perpen- 
diculairement devant elle , de la même façon 
qu’on tient les Harpes en Europe i elle l’af- 
fujétit par le bas en paflant un pied entre l’arc 
& la corde , obfervant de ne point la tou- 
cher ; la main gauche tient l’arc par le milieu ; 
& , tandis que la bouche fouffle fur la plume , 
de l’autre main , la muficienne frappe la corde 
en différens endroits avec une petite baguette 
de cinq ou lix pouces; ce qui opère quelque 
variété dans la modulation ; mais il faut appro- 
'cher l’oreille pour faihr diïlinâement la dégra- 
dation des fons. Âu reâe cette manière de tenir 
l’inilrument m’a frappé; elle prête des grâces à la 
Hottentote qui en jçue. 

Le Rabouquin eft une planche triangulaire» 
fur laquelle font attachées trois cordes de boyau 
, fou tenues par un chevalet , & qui fe tendent 
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à volonté , par le moyen de chevilles , comme 
nos inilrumens Européens; c® n’eft autre chofe 
qu’une Guitare à trois cordes; tout autre qu’un 
Hottentot en tireroit peut-être quelque parti, 
& le rendroit agréable; mais celui-ci fe con- 
tente de le pincer avec fes doigts, & le fait fans 
fuite , fans art & même fans intention. 

Le Romelpot eft le plus bruyant de tous les 
inilrumens de ces Sauvages ; c’efl: un tronc d’arbre 
creufé qui porte deux ou trois pieds , plus 
ou moins ,de hauteur; à l’un des bouts, on a 
tendu une peau de Mouton bien tanée , qu’on 
frappe avec les mains , ou pour parler plus clai- 
rement , avec les poings , quelquefois même 
avéc un bâton ; cet inllrument qui fe fait en- 
tendre de fort loin, n’eft pas à coup fur un 
chef-d'œuvre d’invention ; mais , dans quelque 
Pays que ce foit , c’eft aflez la méthode de 
remplacer par du bruit ee qu’on ne peut ob- 
tenir du goût. 

Peut-être me fuis-je un peu trop appefanti fur 
la defcriptidn des danfes & des divers inftrumens 
des Hottentots ; ceux-ci, comme on le voit , ne 
font pas bien curieux ; mais ce détail qui tient 
par quelque côté aux mœurs des Sauvages ne 
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inéritoit pas non plus d’être entièrement négligé* 

Tout près de la Nature & fous là garde im- 
médiate , le Sauvage n’a nul befoin de nos 
orcheftresbruyans & bien harmonieux pour s’ex- 
citer , dans fes fêtes , aux vives démonftrations 
du plaifir & de la joie ; la modulation bornée & 
monotone de fa mufique lui fuÔit> & je crois 
même qu’il s’en pafferoit volontiers, & ne fau- 
terojt pas moins bien. 

Dans fon Choix de leSurcs Géographiques , un 
de nos Auteurs modernes , qui s’eft fait une loi 
d’étudier les hommes en même temps qu'il dé- 
crivoit les lieux , obferve avec beaucoup de fa- 
gacité » que , dans un Etat policé , la danfe & le 
>» chant font deux arts; mais qu’au fond des 
» forêts ce font prefque des fignes naturels de 
» la concorde , de l’amitié , de la tendrelTe & 
t» du plaifir ; nous apprenons , fous des maîtres , 
»» ajoute ce Savant , à déployer notre voix , à 
» mouvoir nos membres en cadence ; le Sau- 
» vage n’a d’autre maître que fa paflion, fon 
»» cœur & la Nature ; ce qu’il fent , nous le 
» Emulons; aufli le Sauvage qui chante ou qui 
*> danfe , eft-il toujours heureux ». 

J’ai fait remarquer que les Hottentots ne 
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s’aflemblent guères que la nuit pour fe divertir ; 
les occupations journalières ne leur laiiTent point 
d’autre temps. Chacun a Tes devoirs à. remplie. 
Il faut furveiller fans ceffe les troupeaux épars 
dans les champs , non feulement pour empê- 
cher qu’ils ne s’égarent, mais pour les garantir 
de l'atteinte des animaux carnadiers qui les épient 
continuellement ; il faut les panfer & les traire 
deux fois par jour *, il faut travailler aux nattes , 
amalTer le bois fec pour les feux du foir; il 
faut pourvoir à fa fubfiftance , & chercher des- 
racines ; ces dernières occupations appartiennent 
particulièrement aux femmes; les hommes, de 
leur côté , vont à la chaffe , font la revue des 
pièges qu’ils ont tendus en divers endroits , fa- 
briquent les flèches tous les inftrumens dont 
ils ont befoin; & quoique ces inftrumens & 
tous les ouvrages de leurs mains foient en géné- 
ral aflez mal tournés & groffiers , iis exigent de 
leur part beaucoup de temps & de peines , parce 
qu’ils font privés d’une foule d’outils fi nécef- 
faires pour abréger le travail ; & tdüjoiïrs l’a- 
drefte chez eux , eft bien moins admirable que 
la patience. 

U feroit étonnant que ces peuples que j’ai 
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fi fouvent fréquentés, avec lefquels j’ai vécu 
fi- long'temps , euiTent été afTez adroits ou a(fez 
faux pour fe cacher de moi au point que je ne 
me fuffe jamais aperçu , ni par leurs difcours , 
ni dans leur pratique de vivre , d’aucun ûgne ou 
d’aucun aâe de fuperllition; je me garderai bien 
de donner comme des ufages religieux certaines 
privations qu’ils s’impofent eux-mêmes , & qui 
paroifient fi naturelles& fi fimples quand on s’efi 
donné la peine de les approfondit ; par exemple , 
ils ne mangent prefque jamais du Lièvre ni 
de la Gazelle nommée DuykerSy le Lièvre efi 
à leurs yeux un animal informe qui les dégoûte ; 
la viande du Duykers leur femble trop noire; 
en outre , ces deux animaux font toujours d’une 
maigreur extrême , raifon fuffifante pour qu’ils 
les rejettent ; mais la preuve la plus frappante 
que nulle idée chimérique ne les prive de cette 
reflburce, c’eft qu’au befoin & dans les momens 
de difette, je les ai Vus fe tenir heureux d y 
pouvoir recourir. De ce qu’un Hollandois fe 
révolteroif àla vue du plat,de Limaçons de vignes 
ou de Grenouilles le mieux apprêté , tandis que 
le François s’accommode de ce mets peu délicat , 
s’en fuit-il que le dégoût du Bataye doive .être 
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regardé comme unè abftinence religieufe or- 
donnée par le Confiftoire ? 

Avant d’annoncer, comme nn des rites e(Ten> 
tiels des Hottentots, la cérémonie de fe couper 
une phalange foit du doigt foit du pied , avant 
de lui attribuer la femi-cailration pour le même 
motif, il étoit raifonnable de conftater d’abord 
la vérité de ces deux faits; Kolbe les avoit ouï 
raconter comme bien d’autres ; mais il ' ne les 
avoit jamais éclaircis ; il le prouve affez , lorf- 
qu’il attribue ces ufages à tous les Hottentots , 
indiftindement , ce qui n’eft pas moins faux que 
toutes les autres affertions de cet Auteur ; 
Moniieur Sparmann tombe également dans la 
plus étrange des erreurs, lors même qu’il fou- 
tient , contre ce Kolbe , que la femi-caftration 
n’eft pratiquée nulle part. Ces deux cérémonies 
ont lieu encore aâuellement chez deux Hordes 
fituées au Nord du Cap fous le vingt-huitième 
dégré de latitude , favoir les Gcijffîquois & les 
Koraquois Cantons dans lefquek j’ai trouvé les 
GirafFes , dont je parlerai dans mon fécond 
Voyage ; affurément le Philofophe Kolbe n’a 
jamais pénétré jufques-là , fi ce n’efl: en fonge. 

Le Doêieur Sparmann s’efi: toujours laififé 
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tromper lorfqu’au fujet des Gonaquols , il penche 
à croire que ces Hordes fe circoncifent ; leS 
Colons me l’avoient affuré comme à lui ; c’étoit 
une puiffante raifon d’en douter ; mais jufqu’ici 
plus à la portée que perfonne de m’éclairer 
fur un fait aufli important , j’attefte au contraire 
que cette Nation & tous les Hottentots fans 
exception ont le prépuce d’une grandeur dé- 
mefurée , caradère qui les diftingue affez des 
autres Sauvages & qui n’a point été certaine- 
ment remarqué. 

Il en eft de même de ce tablier révoltant des 
Hottentotes auquel on a fait jouer li long-temps 
un rôle ridicule dans l’hlftoire , ou plutôt la 
fable de ces peuples ; une autre bizarrerie qui 
découle toujours de la même fource , le leur 
a retranché non moins légèrement, quoiqu’il 
foit toujours de mode chez une Horde dont 
je vais parler inceffamment ; je dis qu’il eft de 
mode; car , bien loin qu’il foit un préfent de la 
Nature , on doit le regarder comme un des ra- 
finemens les plus monftrueux qu’ait jamais in- 
ventés je ne .fais quelle coquetterie toute par- 
ticulière à un très-petit coin du monde connu. 

Quelques Auteurs anciens ont écrit que les 

familles 
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familles de Sauvages couchent pêle-mêle dans 
une même hutte , & ne connoiffent point les 
différences de l’âge , ni cette horreur invincible 
qui fépare les êtres rapprochés par le fang. A 
la vérité , ces Sauvages bornés au ftriéte nécef- 
faire n’ont point imaginé de fauver par une dé- 
cence apparente , toute la turpitude d'une in- 
clination monflreufe, & l’on ne voit point chez 
eux appartement pour le frère, appartement pour 
la fœur , appartemens pour la mère & le fils ; 
mais conclure de ce qu’ils n’ont qu’un même 
toit, qu’un même grabat, qu’une même natte v 

pour fe délaffer des travaux du jour , qu’ils 
vivent à l’inftar des animaux , c’eft outrager la 
Nature, & calomnier l’innocence ? il n’y a qu’un 
Auteur mal-inftruit, ou mal -intentionné qui 
fe foit permis d’accréditer ces foupçons infâmes ; 
ouï toute une famille habite une même hutte ; 
ouï le père fe couche avec fa fille , le frère avec 
fa fœur , la mère avec fon fils; mais, au retour 
de l’Aurore , chacun fe lève avec un cœur pur 
8c fans avoir à rougir devant l’Auteur des êtres 
ou l’une des créatures qu’il a marquées du fceau 
de fa reffemblance. Le Sauvage n’elt ni brute 
ni barbare. Le vrai roonftre efl celui qui voijt 
Tome II, Id 

f 
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le crime partout où il le fiippofe & qui l’affinne 

fur l'odieux témoignage de fa confcience. 

J’ai vifité plus d’une peuplade de Sauvages, 
& n’ai trouvé par-tout que retenue & circonf- 
peélion chez les femmes; je puis ajouter au0î 
chez les hommes ; l’Auteur que j’ai fi fouvent 
contredit rend hommagè à la vérité , lotfqu’il 
confefie que^ d’après la nudité des Sauvages, on 
les jugeroit mal , fi l’on croyoit qu’ils ont aufli 
peu de modeftie que de voile, qu’il a eu de 
la peine à trouver des hommes qui , fous l’appât 
même des préfens confentifient à déranger afiez 
leurs Jackals pour qu’il pût fe convaincre par 
fes yeux s’ils étoient ou n’étoient point cir- 
concis. 

J’ai dit ailleurs que le commerce avec les 
Blancs étoit la ruine & le fléau des mœurs ; 
les Hottentots des Colonies en fourniflfent une 
preuve trop frappante : ceux du défert n’étant 
point d’une nature differente ; céderont peut- 
être un jour à la féduâion , fi elle arrive juf- 
qu’à eux & fe laifferont entraîner par l’exemple. 
Lorfque M. Forfter, dans fon Voyage au-^ 
tour du monde avec le Capitaine Cook, nous 
apprend que les femmes de l’ile de Pâques étoient 
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<les Courtîfanes luhfiqucs^ il ne nous cache pas f 
que les Matelots d€ fon équipage fe livioient 
«uvertement & fans pudeur , aux plus infâmes 
débauches avec elles ; mais ce qu'il falloit ajouter 
fans crainte , c’efl: que les femmes Sauvages , une 
fois vifitées par des Européens corrompus, & trop 
inftruites de leurs inclinations perverfes , fe li- 
vrent fans réferye à tous ceux à qui il plaît 
de s’en emparer , & les fervent à leur goût , 
fans doute , dans la feule frayeur des extrémités 
cruelles dont les Blancs font capables. 

Par tout où l’envie de m’inftruire m’a fait enta- 
mer cette matière avec les femmes que J’ai ren- 
contrées , j’en ai toujours reçu la réponfe uni- 
forme & fimple quelles adreffent à tous ceux qui 
les foupçonnant de communications inceftueufes, 
cherchent^ s’en éclaircir par leurs propres aveux. 

» Vous nous aflimilez donc aux bêtes, me di- 
» foient-elles ; les bêtes feules font capables 
'» de faire ce que vous dites», 

Puiffé-je ne me pas tromper! je crois à la 
Vertu pour ceux même qui ne connoiffent pas 
ce mot , & n’ont point fait d’immenfes com- 
mentaires fur l’idée qu’il renferme. Ce fentiment 
inné dans le cœur de l’homme , quand l’exemple' 
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^ & l’éducation ne l’ont pas corrompu , lui fut 

donné en figne de fa nobkffe & de fa diftinc- 
tlon. L’horreur de s’unir à fon propre fang , 
eft un des plus grands caraüères par' lequel le 
créateur Voulut féparer l’efpèce humaine de la 
claffe des animaux ; & la plus infâme dépravation 
brifa feulec ette barrière infurmontable. 

J’ofe donc attefter que , s’il eft un coin de la 
terre où la décence dans la conduite & dans les 
mœurs foit encore honorée , il faut aller cher- 
cher fon temple au fond des déferts. Le Sau- 
vage n’a reçu ces principes ni de l’éducation 
ni des préjugés; il les doit à la Nature; l’amour 
en lui n’eft qu’un befoin très-borné; il n’en a 
point fait, comme dans les Pays civilifés , une 
paffion tumultueufe , qui traîne le défordre & 
le 'ravage après elle; en vain, à l’exemple de 
BufFon , tenterois-je de déraciner cette fièvre 
de l’ame , cette maladie des imaginations exal- 
tées ; je ne briferai point un autel couvert des 
riches préfens des Romanciers & des Poètes ; 
j’aurois trop à combattre ; & la divinité qui doit 
fa naiffance à d’auffi belles chimères, ameuteroit 
contre moi fes brames & ne me pardonneroit 
pas ce grand facrilége. 
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Un phyfîonomifte , ou fi l’on veut un bel 
cfprit moderne , réjouiroit les cercles en afli- 
gnant au Hottentot , dans la chaîne des êtres , 
une place entre l’homme & l’Orang-outan ; je 
ne puis confentir à lui donner ce portrait j les 
qualités que j’eûime en lui ne fauroient le dé- 
grader à ce point , & je lui ai trouvé la figure 
affez belle, parce que je lui connois l’ame affez 
bonne. Il faut pourtant convenir qu’il a dans 
les traits un caradère particulier qui le fépare 
en quelque forte du commun des hommes; les 
pommettes de fes joues font très-proéminentes, 
de telle forte que fon vifage étant fort large 
dans cette partie, & la mâchoire au contraire 
exceffivement étroite , fa phyfionoraie va tou- 
jours en diminuant jufqu’au bout du menton; 
cette configuration lui donne un air de maigreur 
qui fait paroître fa tête très-difproportionnée 
& trop petite pour un corps gras & bien fourni; 
fon nez plat n’a quelquefois pas fix lignes dans 
fa plus grande élévation; fes narines , en revan- 
che, font très-ouvertes & dépaffent fouvent , en 
hauteur, le dos de fon nez; fa bouche eft grande 
& meublée de dents petites, bien perlées & 
d’une blancheur ébiouiffante ; fes yeux très^ 

H iij 
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beaux & bien ouverts inclinent un peu du côté 
du nez comme ceux des Chinois ; à l’œil ainli 
qu’au toucher , on voit que fes cheveux reflèm- 
blent à de la laine ; ils font courts , frifés & d’un 
noir d’ébaine ; il ne porte que très-peu de poil , 
encore a-t-il foin de s’épiler ; fes fourcils natu- 
rellement dégarnis font exempts de ce foin ; la 
barbe ne lui croît que fous le nez & à l’extré- 
mité du menton ; il ne manque point de l’arra- 
cher, à mefure quelle fe montre ; cela lui 
donne un air efféminé qui , joint à la douceur 
naturelle qui le caraâérife , lui enlève cette 
impofante fierté commune à tous les hommes 
de la Nature & qui leur a mérité le fuperbe 
titre de Roi. 

Quant aux proportions du corps , le Hotten- 
tot eft parfaitement moulé. Sa démarche eft 
gracieufe & fouple ; tous fes mouvemens font 
aifés , bien différens des Sauvages dè l’Amérique 
méridionale qui ne paroiffent avoir été qu’é- 
bauchés par la Nature. 

Les femmes avec des traits plus fins ont ce- 
pendant le même caraâère de figure ; elles font 
également très-bien faites , ont la gorge admi- 
rablement placée & de la plus belle forme dans 
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la fraîcheur des ans, les mains petites & les 
pieds bien modelés, quoiqu’elles ne portent 
peint de fandales ; le timbre de leur voix eft 
doux , & leur idiome , en padant par leur gozier, 
ne manque pas d’agrément ; elles fe livrent ; 
lorfqu’elles parlent , à une infinité de gefles qui 
prêtent à leurs bras du développement & des 
grâces. 

Le "Hottentot naturellement timide eft éga-' 
lement très*peu entreprenant. Son fang-froid 
phlegmatique & fbn maintien réfléchi lui don* 
nent un air de réferve qu’il ne dépofe même 
pas dans les momens de fa plus grande joie, 
tandis qu’aucontraire toutes les Nations noires 

bafanées fe livrent au plaiflr avec l’abandon 
le plus expanflf & la gaîté la plus vive. 

Une infouciance profonde le porte à l’inac* 
don & à la parefle ; la garde de fes troupeau^ 
& le loin de fa fubflflance, voilà fa plus grande 
* affaire ; il ne fe livre point à la chalTe en Chaf*. 
feur , mais en homme que fon eflomac prefle 
& tourmente. Du relie , oubliant le paflé , fans 
inquiétude fur l’avenir, le préfent feul le frappe 
& l’intéreffe. 

Mais il ell bon , ferviable & le plus généreux 

H iv 
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comme le plus hofpitalier des Peuples; qui- 
conque voyage cher lui eft affuré d’y trouver 
le gîte & la nourriture ; ils reçoivent , mais 
n’exigent pas ; li le Voyageur a une longue 
route à faire , fi d’après les éclairciffemens 
qu’il demande , on connoît qu’il eft fans efpoir 
de rencontrer de fi tôt d’autres Hordes , celle 
qu’il va quitter l’approvifionne , autant que fes 
moyens le lui permettent, de toutes les chofes 
dont il a befoin pour continuer fa marche & 
gagner Pays. 

. Avant l’arrivée des Européens au Cap , les 
Hottentots ne connoiflbient point le commerce; 
peut-être même n’avoient-ils entr’eux nulle idée 
des échanges ; mais , à l’apparition du tabac & 
de la quincaillerie , ils fe furent bientôt im-^ 
mlfcés dans une partie des myftères mercantiles; 
ces objets qui n’étoient d’abord que des nou> 
yeautés agréables , avec le temps font devenus 
des befoios ; ce font les Hottentots des Colo- ' 
nies qui les leur apportent , quand ils viennent 
à manquer ; car il eft bon d’obferver que , 
quelqu’emprefles qu’ils foient de jouir de ces 
bagatelles, ils ne fe donneroient pas la peine 
de faire un pas pour les aller chercher eux- 
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mêmes , & préféreroient de s’en paffer : leçon 
utile à ceux qui traînent 4eur vie dans l’agitation 
pour courir après des chimères. 

Tels font ces peuples , ou du moins tels ils 
m’ont paru , dans toute l’innocence des mœurs 
& de la vie paftorale. Us offrent encore l’idée 
de l’efpèce humaine en fon enfance. Un trait 
fiiblime que Je place ici , quoiqu’il appar- 
tienne à mon fécond Voyage beaucoup plus au 
Nord du Gap & vers la côte Oueft , achèvera 
ce tableau que J’ai tracé dans toute la candeur 
& la vérité de mon ame , fans éloquence , il 
efl vrai , mais fans enthoufiafme , fans vaines 
déclamations , avec cette naïveté de franchife 
qui m’eft fi chère & que j’aime à profeffer fans 
celTe. 

Une Horde affez confidérable de Kaminou- 
Kois étoit venue vifiter mon camp avec cette 
confiance que donnent toujours des intentions 
honnêtes & droites & que pofsèdent les hommes 
que leurs femblables n’ont point encore trompés. 
Forcé de ménager mes provifions , il ne m’étoit 
pas poffible de régaler tout ce monde avec de 
l’eau de vie; la troupe étoit trop nombreufe ; 
je ne pouvois , fans imprudence , me montrer 
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généreux ; j*en £s donner un verre au Chef 8t 
à ceux qui, par leur figure & plutôt encore par 
leur âge , me paroifibient les plus refpeâables» 
Mais à quelles refiburces , à quels moyens n*a 
pas recours la bienfaifance , & qu’elle ell ingé- 
nieufe quand elle veut fe communiquer ! Quel 
fut mon étonnement, lorfque m’apercevant 
qu’ils confervoient la liqueur fans l’avaler , je 
les vis tous s'approcher de leurs camarades qui 
n’en avoient point reçu & la leur difiribuer de 
bouche à bouche de la même manière dont les 
tendres oifeaux du Ciel fe donnent la becquée : 
ie l’avouerai , cette aâion inattendue me troubla ^ 
i’en demeurai ilupéfait; à la vue de cette fcène 
touchante , quel cœur dénaturé n’eût point 
fenti couler les larmes de l’attendrifiement ! 
plein d’admiration & de refpeâ , ému jufques 
au fond de l’ame , i'allai me jeter, dans les 
bras du Chef qui , comme les autres , venoit de 
partager la liqueur à ceux qui l’entouroient , 
& j'inondai de mes pleurs fa figure vénérable. 
Beaux difeurs , élégantes coquettes parfumées 
d'ambre & de mufe , criez à l’horreur & livrez- 
vous à vos charmantes grimaces ^ les maux d’ef* 
tomac t les vapeurs & tous les miafmes d’une 
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fanté débile, fhiits ordinaires d'une vie hontetifd 
confumée à trente ans , n’ofFroient rien de re- 
pouffant à mes céleftes Kaminou-Kois dans cette 
communication fi douce & fi fraternelle» 

Je ne me fuis jamais rappelé , fans émotion , 
ce peuple refpeâable & plufieurs autres encore 
chez qui j’ai vu répéter la même cérémonie ; 
& lorfqu’en nous féparant ;e les voyois s’en 
retourner fatisfaits & tranquilles : Mortels heu- 
reux, me difois-je, confervez long -temps 
cette précieufe innocence; mais vivez igno- 
rés ! Pauvres Sauvages , ne regrettez point 
d’être nés fous un Ciel brûlant, fur un fol 
aride & defféché qui produit à peine des 
bruyères & des ronces ; regardez , ah i plutôt 
regardez votre fituation comme une faveur 
fignalée du Ciel ; vos déferts ne tenteront 
jamais la cupidité des Blancs ; uniffez - vous 
aux peuplades fortunées qui n'ont pas plus 
que vous le bonheur de les connoître; dé- 
iruifez , effacez jufqu’aux moindres traces de 
cette poudre jaune qui fe métalliie dans vos 
ravines & dans vos roches ; vous êtes perdus , 
s’ils la découvrent ; apprenez quelle eft le 
fléau de la terre , la fource de tous les crimes. 
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& redoutez' fur-tout l’approche d’un Almagro ^ 
d’un Pizarre , d’un Fernand-Cortez, & l’étole 
enfanglantée des VanVerdes. 

Dans l’état de Nature , l’homme eft effen- 
tiellement bon ; pourquoi le Hottentot feroit- 
il une des exceptions de cette règle ; c’çft mal 
à propos qu’on l’accufe d’être cruel ; il n’eft 
que vindicatif ; trop fenfible au mal qu’on lui 
fait, qu’y a-t-il de plus naturel que de repouffer 
la force par la force ; il nous fied bien d’ordon- 
ner aux peuples de la Nature la pratique de nos 
vertus faâices , quand les noms nous en font 
à peine connus , & que leur régime n’eft con- 
fenti par perfonne ; & la peine même du talion, 
la feule en ufage avant que nous nous fuffions 
avifés d’être des Philofophes , qu’eft-ce autre 
chofe que le droit de rendre offenfe pour offenfe, 
& d’ôter la vie à qui ne craint pas d’attenter 
à la notre ? 

Si les Sauvages d’Afrique ou d’Amérique s’a- 
vifoient quelque jour de rêver qu’ils vivent 
malheureux , privés de nos arts , de nos richeffes, 
& de toutes les reffources de notre génie, & 
qu’unis enfemble , armés d’un triple fer , ils 
accouruffent pour inonder l’Europe & nous en 
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chaffer,de quel front recevrions-nous ces bar- 
bares , & de quels traitemens nous verroit-on 
payer leur audace ? Telle eft cependant leur 
hiftoire ou la nôtre j telles font nos tentatives 
entreprifes dans les trois mondes avec des fuc- 
cès trop heureux ; par-tout où il nous a plu de 
nous établir, nous avons réduit ces malheureux 
perfécutés à l’efclavage , à la fuite ; nous nous 
fommes approprié , fans fcrupule , tout ce que 
nous avons trouvé à notre bienféance ; & quand 
l’heure de la vengeance a fonné pour eux , & 
qu’ils ont mefuré leurs coups à la grandeur de 
nos torts , fans retour fur nous-mêmes , trop 
aveuglés par l’intérêt ou le fanatifme , nous 
avons ofé les nommer des barbares , des antro- 
pophages , des bêtes féroces nourries de meur- 
tres, altérées de fang. 

A quelle imprudence ne faut-fl pas attribuer 
la mort du célèbre navigateur Cook ; j’aime à 
croire que le fentiment de fa force & fon carac- 
tère entreprenant , altier, ne le portèrent jamais 
aux excès coupables dont il périt à fon tour la 
viéÜrae ; mais le défir ardent de fe venger de l’é- 
quipage indifcipliné qui marchoit à fa fuite, arma 
contre lui les infulaires. Ses Matelots épioient 
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les femmes , ofoient s’en emparer en tous lieux , 
en toute occafion ; c’en étoit trop pour garder 
plus long-temps le filence ; rien n’eft capable 
d’arrêter ces Sauvages outragés j à travers la 
fumée des canons , au milieu du bruit de fon 
artillerie menaçante , le Chef eft reconnu ; on 
s’en empare; il eft maftacré à la vue même de 
fes Soldats pour n’avoir pas fu réprimer à temps 
. leurs défordrcs. 

Le premier fentiment qu’on doive infpirer 
aux Sauvages , quand on veut voyager chez 
eux , c’eft la c^^^Jffance; pour gagner la leur , il 
faut être humain , bienfaifant , n'abufer jamais 
de leur foiblelTe, ne leur infpirer aucune crainte 
& n’en pas prendre à leur afpefl ; ils accordent 
tout , lorfqu’on n’exige rien. Il faut être afliez 
sûr de fes pallions pour garder la plus févère 
continence & ne pas convoiter leurs femmes. 
S’ils font jaloux , vous avez en eux des ennemis 
implacables ; s’ils' ne le font pas , leur complai- 
fance à votre égard les met trop de niveau , & 
l’on perd à leurs yeux l’utile fupériorité qui 
les avoir éblouis ; quahd cette paftion ne feroit 
pas générale, il eft toujours quelques individus 
qu’elle tourmente , & l’on obferve avec raifon 
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que les Nations qui y font le moins fujettes, 
ont aufli les mœurs plus dilTolues & s'éloignent 
davantage de la Nature. 

Pour fe faire connoître avarttageufement des 
Sauvages , il faut que fe fupériorité du côté de 
la force foit toujours la dernière des facultés 
par lefquels on fe faffe valoir , parce qu’il n’eft 
pas naturel de fe défier de ceux qu’on ne craint 
pas; tout en prenant des précautions, on doit 
conferver un air calme & ferein , ne faire con- 
noître & n’employer des armes, lorfqu’on voyage 
chez eux , que pour leur rendre des fervices , 
foit en leur procurant du gibier , foit en les 
aidant à détruire les bêtes féroces ennemies de 
leurs troupeaux. On peut, après, quitter une 
Horde en toute fécurité , certain de n’y -laiffer 
que des regrets, & que la reconnoiifance vousrap- 
pellera fans cefle à fon fouvenir. Plufieurs d’en- 
tf eux ne pourront fe réfoudre à fe féparer de 
vous; ils fe détacheront pour vous accompagner 
& vous conduire vers une autre Horde, chez 
laquelle fur les témoignages avantageux de vos 
guides , vous êtes affûté de trouver le même 
amour , le même empreffement , les mêmes fêtes 
& tous les foins de la confiante hofpitaiité. 
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Ceft avec ces principes de paix fi conformes 
à mon humeur, que j’ai traverfé une petite 
partie d’une immenfe portion de la terre , & 
que j’aurois parcouru l’Afrique entière fans des 
obfiacles infurmontables que tout mon zèle n’a 
pu franchir , & dont il eft inutile ici de rendre 
compte. 

Ceft encore d’après ces maximes que j’ai de 
plus en plus fenti qu’on ne peut aflbcier per- 
fonne à ces entreprifes , fans courir le rifque 
de les voir avorter. J’étois fur de ma façon d’en- 
vifager les dangers & les moyens d’y remédier; 
entouré de monde & d’amis égaux en pouvoir, 
je n’aurois pas dû me flatter , dans des fituations 
épineufeSjde leur faire erabrafler mon avis; la 
fottife d’un feul pouvoit caufer la perte de tous; 
en me trompant, je n’avois à me reprocher que 
la mienne. 

On repréfente les Hottentots comme une 
Nation miférable & pauvre , • fuperftitieufe & 
féroce, indolente & mal- propre à l’excès ; enfin 

on la ravale de toutes les manières. Quand il 

/ 

y auroit dans ces aflertions légères, un alTertion 
qui approchât de la Vérité , il valoit mieux , pour 
en fuprimer l’exagération outrée , s’en tenir 

Amplement 
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fimplement aux contes déjà fi abfurdes de ces 
ennuyeux Colons j qui fe plaifent à tromper un 
Etranger , par cela feul qu'il efpère s’inllruire en 
les écoutant. Il falloit parler d’après fa propre 
expérience & ne rien dire de plus que ce quoi . 
avoit vu, C’eft alors, par exemple, que, dans 
l’ouvrage du Doâeur Sparmann , très-eftimable 
à plus d’un égard , les obfervations intéreffantes 
& qu’il a bien décrites , ne fe trouveroient point 
noyées dans un déluge de récits très-apocryphes 
de chafles , de Lions , d’Eléphans , &c plus in- 
vraifemblables & mal- adroits les uns que les 
autres ; c’eft alors en un mot qu’il n’eût point 
parlé de la Licorne peut-être deftinée par un 
Colon fur on ne fait quelle roche inhabitée , Si, 
qu’il fe fût auftl gardé de fjubftituer la forme 
carrée à la forme ronde des huttes de la Caf- 
frerie, qu’il n’a jamais vifitée. Je dois convenir , 
en faveur de ce Savant , que fa candeur & fa 
probité lui préfentoient toutes ces chofes comme 
inconteftables , du moment quelles lui étoient 
certifiées par un Colon ; Jan-Kock particuliè- 
rement qu’il annonce comme l’obfervateur le 
plus habile & le plus judicieux qu’il ait connu, 
ne s’attendoit pas fans doute aux éloges outrés 
Toau IL 1 
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qu’il lui prodigue à la face d’une Colonie , d’une 
Ville entière qui les réprouve, & ne balance pas, 
pour ces erreurs feulement, à ranger aiiptèsde 
Kolbe un livre utile, à plus d’un titre , fi l’Au- 
teur avoit fu le réduire aux matières qui lui 
étoient plus familières. 

Je rends hommage à la Vérité, quand je la 
trouve dans le Doôeur Sparmann , & rejette 
fur fon obfervateur les menfonges qui me ré- 
voltent. Mais, quand l’im ou l’autre m’affure 
« qu’il n’a jamais vu les Sauvages s’effuyer , net- 
>» loyer leur peau ; que , pour fe détacher les 
n mains, il les frottent avec de la bouze de 
1* Vaché ; qu’ilà s’en frottent auffi les bras juf* 
»» qu’aux épaules ; que cette onéHon , qui n’eft 
H pas néceffaire, eftde pur ornement; qu’ainfi 
I» la pouflière & les ordures, fe mêlant à leur 
n onguent de fuie & à la fueur de leurs corps , 
t» s’attachent à leur peau , la corrodent conti- 
» nuellement , &c. » & que M. Sparmann 
vient enfuite confeffer qu’il n’a jamais vu ces 
Sauvages s’effuyer , nettoyer leur peau , je trouve 
cette façon de raifonner fort légère , & cette lo- 
gique très-inexaéle ; car, fi j’atteftois à mon tour 
que je n’ai jamais' remarqué que la bouze de 
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Vache fut un pur ornement pour le Hottentot , 
que je n’ai point vu leur peau fe corroder par 
la fueur y les onguents & les ordures , cette afler- 
tion négative ne perfuaderoit perfonne, & n’é- 
clairciroit pas la queftion. 

On ne contefte point à ces Sauvages une qua- 
lité qu’ils polTèdent tous fans exception, hom- 
mes , femmes , enfans: c’eft d’être les nageurs & * 

les plongeurs les plus adroits qu’on connoifTe. 
Que doit-on conclure de ce que j’ai rapporté 
des femmes que je furpris nageant & plongeant 
comme des poiilons , ii non que cet ufage qu’ils 
obfervent plufieurs fois dans le jour, les con- 
duit nécefïairement à un genre de propreté qui 
laiffe peu de pouvoir aux onguents , ainfi qu’à 
la poufSière', de corroder & de gâter la peau. 

Les foins & l’exaftitude aflidus des Gonaquois 
pour leur toilette , prouvent affez qu’ils aiment, 
la propreté ; tout ce qu’on peut dire , c’eft qu elle 
eft mal-entendue; encore, pour aller jufques 
là , feroit-il néceflaire d’expliquer s’ils ne font 
pas contraints à fe Boughouer ainfi , foit par la 
température du climat , foit par le défaut des 
reftburces que la Nature ne leur a point indi- 
<^ées leurs habillemens , à la vérité , ne /ont 

1 ij 
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que des dépouilles d'animaux privés ou fauva- 
ges; mais, comme je l’ai l'ait voir, ilsne négligent 
pas, ainfi qu’on a voulu le faire accroire , le foin 
de les purger & de les apprêter avant de s’en 
faire des vêtemens. 

Le Hottentot n’efl: ni pauvre ni miférable; 
il n’eft pas pauvre , parce que , fes défirs ne 
* palTant point fes connoiffances qui font très- 
bornées , il ne fent jamais l’aiguillon de la né- 
cedité ; la mifère e(l un point de comparaifon 
qu'il ne conçoit pas ; une parfaite uniformité 
& les mêmes relTources rendant le fort de tous 
parfaitement égal, quand l’abondance règne, ils 
font tous heureux ; dans la difette , ils ont tous 
des privations ; l’oppolition révoltante ' de la 
richeffe portée fur un char d’or , & de la misère 
qui traîne fes haillons dans la boue , ne fauroit 
affliger fon cœur; c’eft une idée qu’il ne corn- 
prend pas ; le fpeélacle de l’indigence aux abois, 
ce fupplice des âmes compatiïTantes , ne fe re- 
produit point à fes yeux fous mille formes lu- 
gubres ; c’eft une mortification que l’homme 
fauvage n’effuye jamais; fi l’homme focial s’y 
habitue avec le temps ; s’il parvient à ce degré 
d’endurcifiement qui lui fait traiter d’optimifme 
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cette inégalité des conditions fi révoltante & 
fi défafireufe , ce n'efi plus un enfant avoué 
de la Nature; elle le méconnoît , le repoufie, 
honteufe de fon propre ouvrage qu’ont défi* 
guré d’autres mains. 

Après avoir interrompu fi long-temps le fil 
des pefits évènemens de mon Voyage, pour 
établir une fois des aperçus certains fur ces 
Hottentots trop peu connus jufqu’à nos jours, 
il manqueroit quelque chofe aux éclaircifiemens 
que j’ai donnés , fi je ne parlois pas d’une efpèce 
particulière qu’on pourspit appeler compojiu^ 
& qui ne date tout au plus que d’un fiècle; 
je ne crois point qu’aucun Voyageur en ait 
fait mention. Cette nouvelle efpèce , un jour , 
en effacera d’anciennes , & l’époque de fa puif- 
fance amènera fans doute de grands changemens 
dans la Colonie , & hâtera fa ruine. La multi- 
plication de ces individus , qui peut devenir in- 
finie , devroit alarmer la politique des Hollan- 
dois ; mais elle dort & femble fe foucier fort 
peu des conféquences funeftes de fon inertie* 
Je veux parler des enfans naturels provenus 
du mélange des Blancs avec les femmes Hot- 

tentoces , & de ces mêmes femmes avec les Néj 
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grès. On les nomme communément au Cap Baf- 
ters ; cette dénomination appartient néanmoins 
plus particulièrement aux premiers, parce que 
les féconds font moins nombreux ; les Hotten- 
totes ne fe livrant pas facilement aux Nègres , 
pour lefqiiels elles ont une forte de mépris , 
attendu , difent-elles , qu’ils fe lailTent vendre 
comme des bêtes , aulieu d’un autre côté qu’elles 
fe regardent comme honorées d’avoir un com- 
merce avec les Blancs, & de porter le titre de leurs 
maîtreffe*. C’eft cette race provenue de ces 
dernières unions qui^agne & multiplie confi- 
dérablementj elle eft libre comme le Hotten- 
tot ; mais elle s’eftime au-deffus de lui , malgré 
le mépris qu’on en fait au Cap , où l’on n’eft pas 
même dans l’ufage de les baptifer. Le caraÛère 
de ces individus tient plus de l’Européen que 
du Hottentot ; ils ont plus de courage , plus 
d’énergie que ce dernier ; le travail ne les 
rebute point ; en revanche, plus bouillans, 
plus entreprénans , ils ont plus de méchanceté; 
il n’eft pas rare de les voir aflaflîner les maîtres 
auxquels ils ont vendu leurs fervices; ce font 
eux encore plutôt que les Nègres qui fe dé- 
'clarent les premiers machinateurs des trahifons 






Digitized by Google 




4 



EN Afrique. 135 
de toute efpèce qui fe commettent , chaque jour , 
fur les habitations; le Hottentot trop doux ^ 
trop apathique pour fe livrer à des entreprifes 
atroces , n auroit pas même affez de force pour 
fe charger de leur exécution ; les plus mauvais 
traitemens ne font point capables de lui en 
infpirer la penfée ; en un mot le Colon qui 
n’a chez lui que des Hottentots à fon fervice, 
peut dormir tranquille , certain qu’il feroit av^erti 
bientôt du danger , s’il en étoic menacé. 

Le Bafter-Blanc eft bien fait, robufle ; fa peau 
d’un jaqne plus clair que celle du Hottentot, 
a la couleur d’une écorce de citron déffécdié ; 
la vue en eft défagréable. Ses cheveux font noirs 
plus longs & moins crépus ; la communication 
des femmes de cette nouvelle fabrique rend , 
comme il eft naturel de le croire , une efpèce 
encore plus blanche dont la chevelure eft aufli 
d’autant moins frifée , & quoiqu’en allant tou- 
^ jours graduellement , il n’y ait plus à la fin de 
différence fenfible avec les cheveux & la blan- 
cheur de la peau des Européens , la prlbémi-? 
nence des pommettes des joues fe fait toujours 
remarquer c’eft un caraéfère indélébile qu’on 
teçonnnoit jufqu’après la quatrième génération. 
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La copulation des femmes Hottentotes avec 
les Nègres donne naiffance à des individus bien 
fupérieurs à ceux dont je viens de parler; ils 
font d’une ftature plus belle & plus diftinguée; 
ils ont une figure plus agréable & plus reve- 
nante ; leur couleur qui tient le milieu entre le 
noir du père , & le fond olivâtre de la mère , eft 
bien moins choquante pour les yeux; leurs qua- 
lités phyfiques & morales font aufli très diffé- 
rentes ; on les recherche pour le travail ; mais 
ce qui les rend fur-tout eftimables & très-pré- 
cieux , c’eft qu’ils joignent à beaucoup d’aftivité, 
fans turbulence, le mérite d’une fidélité qui ne 
fe dément jamais , & qui n’eft guères le partage 
d'aucun Bafier-Blanc ; malheureufement cette 
efpèce-là n’^fl pas la dominante , à caufe de la 
difficulté d’unir ces Hottentotes aux Nègres , 
dont elles ne font aucun cas. 

Il eût été depuis long-temps de l’intérêt public ' 
& particulier des Colons d’exciter l’adminiflration 
à propager cette efpèce d’hommes; les facri- 
fices n’auroient pas été bien onéreux , & le prix 
des avances & des frais fe feroit retrouvé par 
la fuite au centuple. 

Nous ne fommes plus daos ces ûècles d’igno- 
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rance facrée où tout ce qui étoit noir étoit 
Anthropohage ; les Efpagnols eux- mêmes ne 
croyent plus aujourd’hui , comme au temps de 
leurs barbares incurûons au Pérou , qu'une belle 
ame ne puifle exifler que dans un corps blanc. 
Les Voyageurs &, plus qu’eux y une faine phi* 
lofophie nous apprennent qu’une vilaine en- 
veloppe peut couvrir un diamant précieux. Parmi 
les diverfes Nations Nègres qui bordent les côtes 
occidentales de l’Afrique , quelques-unes fe 
dillinguent des autres par un naturel plus focial, 
par des inclinations plus nobles j par une apti- 
tude 8c une énergie plus grandes; c’efl cette 
cfpèce qu’il eût fallu préférer pour la répartir 
dans la Colonie , en lui accordant toute fran- 
chife; les Colons aurôient favorifé. de tout leur 
pouvoir, l’union de ces nouveaux- venus avec 
les Hottentotes ; ces femmes les voyant libres , 
ne les auroient plus dédaignés & fe feroient 
bientôt accoutumées avec eux ; c’eû alors que 
fe fût accrue une génération d’hommes qui, 
réunilTant au naturel pacifique & doux de leurs 
mères les qualités effentielles des meilleurs Né-, 
grès de la Guinée , euffent fait tomber comme 
inutiles & même dangereux , les fers cruels de 
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Tefclavage dans toute cette partie û précieufe 

de l’Afrique. 

Mais ces moyens faciles & naturels, dont 
l’exécution n’auroit rencontré ci-devant aucun 
obllacle , ne feront jamais employés ; il eft trop 
tard maintenant ; la race turbulente des bâtards 
blancs l’emporte , & l’on peut prévoir qu’un 
jour elle deviendra la dominante au Cap de 
Bonne*Efpérance. 

Au refte , quand ce projet feroit encore pra- 
ticable , le dévouement & la bonne volonté de 
la Compagnie Hollandoife échoueroit contre 
les obflacles ; exaâe jufqu’au fcrupule dans fes 
engagemens , on fait qu’elle ell d’une généro- 
üté que toutes les aflbciations de commerce , 
pour leur honneur & leur profpérité , devroient 
prendre pour modèle ; on ne doute point qu’elle 
ne fît , fans balancer , tous les facrifices nécef- 
faires à l’exécution de ce beau plan fi digne de 
l’immortalifer ; un vice radical , le vice du Gou- 
vernement s’y oppofe. Il faudroit, avant tout, 
expatrier les Habitans du Cap & des Colonies , 
ou refondre au moins leur efprit pour y dé- 
truire les préjugés ridicules & anti-patriotiques 
qui les affeâent tous. 
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On fouffi-e, parce qu’il n’eft plus pofSble d’ar- 
rêter les progrès du mal , 'que ces Colons fi 
vains de leuf couleur , & qu’aucun mérite per- 
fonnel ne diftingue de leurs efclaves , on foufFre, 
dis je , que ces ineptes Pay fans , fiers d’une for- 
tune médiocre qu’ils ne fe font pas même donné 
la peine d'acquérir par leurs travaux, regardent 
& traitent avec mépris des hommes qui ayant 
bien mérité de la Compagnie par les'fervices 
qu’ils lui ont rendus , foit comme Soldats , foit 
comme Matelots , viennent s’établir au Cap en 
vertu de la permiflion que leur a oftroyée le 
'Gouverriement ; de telle forte que le dernier , le 
plus inutile des Colons ne voit jamais dans cet 
habile Matelot ou ce brave Soldat qu’un être 
en quelque façon dégradé auquel il rougiroît 
d’accorder fa fille , & cette fille même , élevée 
dans ces principes , périroit de douleur plutôt 
que de devenir la compagne d’un de ces défen- 
feurs de la Patrie. 

Dans ces circon fiances, un brave Matelot 
ou Militaire -fournis comme tous les autres 
hommes aux befoins & aux loix impérieufes de 
-la Nature , plus exigeante encore dans les cli- 
mats brûlans que dans les Pays tempérés, dans 
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rimpuifTance d’affocier fon fort à celui d‘une 
Blanche qui le rtndroit heureux, n’a d’autre 
parti que de s’unir à une Hottentote ; de là 
cette prodigieufe quantité de Bafler-Blancs qui 
inondent aâuellement les Colonies ; le fang 
turbulent de l’Européen circule & fermente 
dans leurs veines ; il en peut à tous momens 
réfulter des troubles que les Colons trop dif- 
perfés -pour fe réunir alTez tôt , n’auront ni le 
temps ni lé pouvoir de, prévenir. 

On fait monter cette race bâtajrde à un iixième 
de tout ce qu’il y a de Hottentots dans les Colo- 
nies ; l’époque de ce mélange remonte tout au 

J ^ 

plus à celle de l’établilfement Hollandois , c’ell- 
à-dire à cent trente-fix ans. il neA pas difficile 
de préfumer que lors même que la communi- 
catipn avec les Hottentotes encore Sauvages 
n’auroit pas tardé à s’établir , elle n’a dû être 
ni auffi facile ni auffi générale que de nos jours; 
& certes , d’un autre côté , la population de la 
-Colonie ne montoit pas comme ^aujourd’hui à 
vingt-quatre mille Blancs. Cette obfervation 
fuffiroit feule pour donner une idée de la pro* 
greffion identique des uns & des autres ; chaque 
jour la race Hottentote foumife aux Colonies 
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s'éloigne de fon caraâère & de fon origine; elle 
s’abâtardit & fe confond par fon mélange des 
Nègres & des Blancs; fa dégénération s’accélère; 
elle difparoîtra tout -à- fait. Le tempérament 
phlegmatique & froid du Hottentot arrête affez 
déjà les progrès de fa poftérité , tandis que la 
même caufe chez la femme produit ün effet 
tout contraire , & la rend très-féconde : les 
Hottentotes obtiennent de leurs maris trois ou 
quatre enfans tout au plus ; avec les Nègres , 
elles triplent ce nombre , & plus encore avec 
les Blancs. 

Si le Bafter eft d’un naturel méchant , s’il eft 
hardi , vindicatif, entreprenant, perfide, feroit- 
ce , hélas! parce qu’il eft le produit d’un Blanc 
& d’une Hottentote , & que les enfans tiennent 
plusdu^père que de la mère ? Cette préfomption, 
toute affligeante quelle foit pour notre efpèce, 
ne fera pas contredite ; s’il arrive , ce qui effl 
bien rare , qu’une femme Blanche ait des pri- 
vautés avec un Hottentot , le fruit qui eh pro- 
vient a toujours la bonhomie , les inclinations 
douces & bienfaifantes de fon père. Ces exem- 
ples, je le répète, ne font pas fréquens; en 
matière d’amour , au Cap comme en Europe j 
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les femmes montrent plus de réferve , de retc<* 
nue & de délicateffe que les hommes ; ceux-ci 
au contraire ne balancent point à fatisfaire leurs 
fantaifies quel qu’en foit l’objet ; & les dangers 
qui en réfultent ne font pas non plus les mêmes 
pour l’un & pour l’autre lexs^ mais les bâtards 
des Blancs & des Hottentotes portent au con- 
traire le germe de tous les vices & de tous les 
défordres. 

Telles font , en général , les connoilTances que 
j’ai acquifes par moi-même en vivant avec les 
Hottentots : je m’arrête de peur de fatiguer l’at- 
tention par ces détails arides , & je n’y revien- 
drai que lorfque l’occafion d’en parler fans en- 
nui fe préfentera d’elle-même au milieu de mes 
courfes & des événemens de mon Voyage. 

Comme je me propofois de paffer p^s d’un 
jour en Afrique , mon premier foin fut d’étu- 
dier la langue de ces Peuples ; je réuflis dans 
mon projet au-delà de mon défir ; cette langue 
' à la vérité fort pauvre , n’a point befoin de mots 
pour exprimer des idées abftraités & trop mé- 
taphyfiques ; elle n’eft fufceptible d’aucun orne- 
ment ; mais , pour n’avoir ni fleurs bien élégan- 
tes ni fyntaxe bien exade , fes diflicultés n’en 
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font pas ffloint inextricables à qui n'apporteroit, 
dans cette étude , ni goût ni patience. Du relie , 
j'ai trop reçu le prix de mes peines dans cette 
partie de mes travaux , par toutes les jouilTances 
que ma procurées le pouvoir de m’entretenir li’ 
brement avec eux, pour que j’aye à me repen- 
tir d’avoir ajouté la connoilTance de cet idiome 
lingulier, aux diverfes langues, dont les pré- 
ceptes ont fait le principal obj^ de l’éducation 
très-févère que j’ai reçue. 

La langue Hottentote ne reflemble point , 
comme l’ont écrit plulieurs Auteurs anciens , 
K au gloulTement des Dindons , au bruit confus 
» que font les Dindes qui fe battent , aux cris 
I* d’une Pie , aux huées d’un Chat-Huant » ; 
leurs fons imitent encore moins le cri des Chauves» 
Saurisy ce qu’ont avancé Pline & Hérodote ; il 
fuffit de comparer entr’elles toutes ces diverfes 
affimilations pour juger qu’il ell iropollible 
qu’une langue puiffe reffembler à toutes ces 
chofes en même temps; il n’ell pas moins faux 
qu’à entendre les Hottentots converfer enfemble, 
on puilTe les prendre pour un peuple de Bègues. 
De toutes ces alertions qui fe heurtent & fe 
contredifent » on eH néceUairement conduit à 
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penfer qu’aucun des Voyageurs qui ont parlé 
du langage Hottentot y. n’y a fait une attention 
affez férieufe pour en donner une idée nette & 
précife & que, par conféquent , fans que je pé- 
nètre les motifs de leur ignorance profonde , 
ils fe font trompés avec autant de bonne-foi 
qu’ils nous trompent nous-mêmes. 

Cette langue , malgré fa üngularité & la diffi- 
culté de fa prononciation , n’eft pas fi rebutante 

\ 

qu’elle le paroît d’abord ; elle s’apprend avec 
de la perfévérance ; j’ai connu des Colons qui 
la parloient couramment , & je fuis parvenu moi- 
même à me faire entendre en peu de temps ; 
elle efi en général très- difficile pour tout Eu- 
ropéen , mais plus encore pour un François 
que pour un Hollandois , un Allemand , &c. 
attendu que l’ü, l’H & le G ne fe pronon- 
cent pas autrement que dans ces deux der- 
nières langues c’efi; à dire l’u par l'ou, & les 
deux autres lettres par des expirations auquel 
te gofier François n’efi; pas fait, & qu’il faifit 
avec peine. 

De tous les vocabulaires publiés dans dilFérens 
ouvrages; il n’en efi pas un dont on puifiie 
comptendre un feul mot ; c’efi en vain qu’on 

voudroit 
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foudroit en faire ufage; on ne féroit point en* 

tendu ; & jamais un Hottentot ne l'oupçonneroit 

même que ce fût fa langue qu'on lui parlât. Il 

femble qu’on fe foit plu , dans tous ces vocabu- ^ 

laires y à. retrancher le feul caraclère qui lou*> 

¥ 

vent fait toute la fignification d’un mot ; on n’y 
a fait nulle mention des différens clappemens 
de la langue ; lignes indifpenfables qui précé- 
dent ou réparent les mots , ée fans lefquels ils 
n’ont aucun fens' clair & précis. 

Ces clappemens lont de trois efpèces bien 
diftinftes; le premier que je déligne ainfi (a), celui 
dont on fait le plus d'ufage , le plus fimple , le 
plus doux , & le plus facile à exécuter , s’opère 
en appuyant la langue fur le palais contre les 
dents incilives , la bouche étant fermée ; c’eft 
alors que détachant la langue avec vîtelTe en 
même temps qu’on ouvre la bouche , ce clap - 
pement fe fait fentir ; ce n’ell rien autre chofe 
que ce petit bruit qui nous pft allez familier, 
lorfqu’obfédés par un Ennuyeux , nous voulons 
témoigner , fans parler, qu’il nous impatiente. 

Le fécond clappement (v) eftpius fonoreque 
le premier; il fuffit de détacher la langue du 
milieu du palais , & d’imiter parfaitement la ma-; 
Tomt JI, K 
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nière qu’emploie un Ecuyer pour faire partir 
des Chevaux ou pour accélérer leur marche ; il 
ne faut dans ce cas employer aucune force; mais 
détacher lîmplement la langue , & le fon fe pro- 
duit de lui-même. Si le fon étoit trop articulé , 
il feroit alors impoâible ou tout an moins très- 
diâScile de le lier comme il faut avec la pre- 
mière fyllabe du mot qui doit fuivre immédia* 
tement. 

C’ell au clappement de la troifiéme efpèce (/\) 
qu’il faut donner le plus de force; il fe pro- 
nonce avec plus d’énergie , & fe fait bien en- 
tendre; c’eft celui dont on fait le moins d’ufage , 
& qui femble le plus difficile ; il demande beau- 
coup de peine & d’attention pour l’adapter^ 
comme il faut , au mot qu’il précède , attendu 
qu’il s’exécute par une contraélion fingulière 
de la langue- qu’on retire au fond du palais près 
de la gorge ; on conçoit bien qu’après cette 
collilion , elle emploie un grand mouvement 
pour revenir , près des lèvres, articuler les mots 
qui doivent la fuivre , fans aucun figne de re- 
pos & fans interruption. 

Ces divers clappemens ont encore une mo- 
* dulation différente j Sc peuvent être plus ou 
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moins difficiles à exécuter , fuivant la lettre ou 
la fyllabe qu'ils frappent , & avec lefquelles , 
comme je l'ai dit, il faut qu'ils folent liés pour 
ne pas faire de contre-fens. Ceft là ce qu’on 
peut appeler les tons de force de la langue. 

Toutes ces différences paroiffent peu prati- 
cables & fur-tout bien dures à l’oreille d’un Eu- 
ropéen J telles elles m’ont peut-être paru à 
moi-même dans les commencemens ; mais on 
s’y liabitue, & je puis affurer que ce langage 
à la fin, n’eft pas tout-à-fait dénué d’harmo- 
nie , & que , dans la bouche d’une Hottentote , 
il a fur-tout fes agrémens, comme l’Allemand 
a les fiens dans celle d’une aimable Saxonne. 

Je conçois que fi d’après les vocabulaires qui 
ont paru jufqu’ici, on vouloir fe mêler d’étu- 
dier cette langue , & de la parler fans être au- 
trement inftruit de fes principes, on fe per- 
droit dans des mots vides de fens ; ce ne feroit 
plus que confufion , que chaos rebutant , où 
FimaginatLon fatiguée ne verroit que du ridi- 
cule & de l’abfurdité. 

11 eft à la vérité quelques mots qu’on em- 
ploie fans ce clappement ; mais ces exceptions 
font très -rares. 

Kî) 
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Pour prouver combien les divers Tons produits 
par la langue , font nécelTaires à la fignification 
des mots , & comment ils en déterminent le 
fens & les divers fynonymes , je vais citer un 
exemple qui rendra ce principe plus facile à 
comprendre. Le nom d’un Cheval eft Adp en 
Hottentot ; c’ed auffi celui d’une rivière ; il eil 
encore celui d’une flèche j la feule différence 
du clappement de la langue détermine celle de 
ces divers objets. Naturellement prononcé' fans 
eollifion , ce mot fignifie Cheval ; avec le 
fécond clappement dont j’ai parlé. Rivière; 
avec le troifième Flèche, de même a ou ip 

eft un rocher A-ou IP eft le nom de l’Outarde, 

* 

a-Ka ip, celui d’un Serpent venimeux, & a*Ka ip, 
du Pafan , efpèce de Gazelle d’Afrique. 

Indépendamment de ces trois efpèces de clap- 
pemens dont la néceffité , comme on le voit , eft 
indifpenfable , il eft encore des parties de mots 
qui ne font exaâement que des fons produits 
par la gorge ; mais il eft impoftible de les dé- 
crire ; une longue habitude peut feule les graver 
dans la mémoire ; je les défignerai par une petite 
croix placée au-deffus de la lettre oh il faudra 
en faire ufage. 
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J'ajouterai , pour être plus fcrupuleufement 
exaâ , qu'un feul mot prend fouvent deux fi- 
gnifications différentes , par la brièveté ou la 
tenue d’une de fes voyelles. 

D’après ce que je viens de dire, on peut 
fe figurer aifément à quel point cette langue 
feroit difficile à écrire de façon qu’on pût 
la lire & la prononcer avec la précifion qu’elle 
exige. Il faudroit préalablement lui compofer 
un alphabet particulier ; & l’habitude des 
clappemens, feroit le premier pas d’où dépen- 
droit le fuccès ; mais , comme l'étude de cette 
langue n’entrera jamais au nombre des beaux 
plans d’éducation de nos élégans qu’on n’efb 
pas curieux d’envoyer fi loin pour les former 
aux ufages de la bonne compagnie , & que , 
d’un autre côté, il eft inutile de fatiguer le lec- 
teur par un diâionnaire ennuyeux , qu’il ne 
lira pas , je le fupprime & le borne tout fimple- 
ment , en faveur de quelques curieux , aux mots 
qui ne concernent que l’Hiftoire Naturelle. 

S’il prenoit envie à quelque Naturaliôe de 
parcourir les mêmes lieux d’où je fors , il fe- 
roit trop flatté de pouvoir nommer aux Hot- 
tentots l’animal ou la chofe qu’il aurcdt envie 

Kii> 
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de fe procurer; une nomenclature exaûe & 
bien accentuée de tous les objets qui Tinté- 
refferont par préférence ne peut , je crois , que 
lui être utile , & ne fauroit même ici déplaire 
à perfonne; j’euffe été trop heureux qu’un autre 
m’eût également applani les premières difficu- 
tés; ce diûionnaire auroit rendu le commence ■ 
ment de mes recherches moins rebutant & moins 
pénible; je me fais un devoir de préfenter au- 
jourd’hui ce qu’autrefois j’ai fi fort fouhaité 
pour moi-même ; on trouvera ci-après les noms 
primitifs de la plus grande partie des animaux 
de l’Afrique , tels qu’ils ont toujours été connus , 
& défignés par les Hottentots des déferts ; j’y 
joins aufli ceux que leur donnent les Colons 
du Cap de Bonne-Efpérance» 

U faut obferver que les Hottentots des Co- 
lonies , ayant oublié une partie de leur lan- 
gue ) défigurent ce qui leur en refte , par un 
mélange de mauvais Hollandois; en forte que, 
• fans entrer dans les autres inconvéniens que 
cela occafionne ,les animaux, par exemple, chan- 
gent de nom , ou en ont plufieurs , fuivant les 
diflFérens Cantons ou les différentes Colonies ; 
ce qui produit une confuûon qu’il efl bien 
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éifficile d'éclaircir , & c'eA une des raifons de 
la préférence que mérite la nomenclature des 
peuples , dont le langage toujours le même , 
eft à l’abrî de tout changement & de toute 
altération. 



NOMS 

François. 


NOMS 

Hollandois. 


NOMS 

Hottentots. 


L’Eléphant. 


Oliphant. 


A— Goap. 


Le Rhinocéros. 


Renoftcr. 


V — Nabap. 


L’Hippopotame. 


Zee-Koe. 


V — Kaous. 


La Girafte. 


Kameel-Paard. 


A — Na-ïp. 


Le Buffle. 


Beuffle. 


A — Ka-oop. 


L’EIand-GaielIe. 


Eeland. 


A — Kaana. 


Le Pafan. 


Gemt-Bock. 


A — Kaîp. 


Le Condouma. 


Coudoe. 


V — Koudou , ou 
Gaïp. 


Le Buballe. 


Harte-Beeft. 


A — Karaap. 


Le Zèbre. 


Welde-Paerd. 


V — Kouarep. 


Le Kw'aga. 


Kvaga, ou WçJdc- 
Ezel. 


V-Nou v-Konarep 


Le Lièvre. 


Haaze. 


A — Ou amp. 


Une Marmotte. 


Das. 


V — Ka oump. 


Le Sangnelier. 


Welde-Varke. 


V — Kou-Goop. 


Le ’J 'amanoir. 


Erd-Varke. 


A — Goup. 


Le Porc-Epic. 


Yzer-Varke. 


V — Nou ap. 


’* Un Chien. 


Hond. 


A — Harip. 


Des Chient. 


Hondea. 


A— Harina. 


Un Rat. 


Rott. 


Douroup. 


Une Chauve- 


Vleer-Muyfe. 


A — Nonga.-Boa- 


Souris. 




roup. 2, 


Un Lion. 


Leuw. 


Gamma. 


Un Tigre, 


Tyger. 


GatourGamma. " 



K iv 
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NOMS 


NOMS 


F R'A N Ç O I S. 


Hollandois. 



Un Chat-Tigre. 
La Hienne. 

Le C hien-Sauvage. 
Le Jakal. 

I.e Cheval. 

Le Taureau. 

Une Vache. 

Un Bœuf. 

Un Mouton. 

De' Moutons. 

Un Bouc. 

Une Chèvre. 

Un Oifeau. 
L’Outarde. 

La Canne-Pétière. 
Un Faifaii. 



i Tyger-Kat. 

; Wolf. 

• Welde-Hond. 
Jakals. 

Paerd. 

Beull. 

Koe. 

OIT. 

Schaap. 

Schaapen. 

Bock. 

Gytt. 

Voogel. 

Trap-Gans. 

Kor-Haan. 

Fefant. 



Un Martinet. I Welde-Swaluvr. 



La Perdrix. 
Une Caille. 
Un Moineau. 
Un Vautour; 



Patrys. 

Kwartel. 

Mofl. 

Aas-Voogel. 



Welde-Gans. 

Canard de Mon- Berg-Eend. 
tagne. 

Le Pnènicoptère. Flamingo. 
Une Tourterelle. Tortel-^Juyf. 

Une Montagne. Berg. 

Un Rocher. j Klep. 

Une Riviire. Rivier, 



A — Ou amp 
A— Hirop. 

A — Goup. 



Goumas. 



Goouna. 

Bri-i. 

Tarare bris; 

A — Kanip. 

A— Ou ip. 

A — Haragap. 
Koa Koa , ou 
V-Kabos. 
A-O-atfi A-nam< 
bro. 

A — Ouri-Kinas,. 
A — Kabip. 

V — Kabari. 

A— Gha ip. 



A—Gaorip. 
A — Neis. 

A — Oumma. 

{ A — Ou ip. 

A — Karip. 

I V— Aap* 
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NOMS 

François. 


NOMS 

Hollansois. 


NOMS 

Hottentots. 


Une Fontaine. 


Fontyn. 


A — Aaup. 


La Mer. 


Zée. 


Hourip. 


Un Arbre. 


Boom. 


Haïp. 


Un Chariot. 


Waage. 


Kouri-ïp. 


Une Fleur, 


Blom. 


A — Narina. 


Du Lait. 


Melck. 


Deip. 


De l'Eau. 


Waater, 


V — Kama. 


De la Viande. 


Vleefch. 


V— Gaaus. 


Un Poiflbn. 


Vis. 


A — Ko oup. 


Une Araignée. 


Spen, 


A — Hous. 


Un Caméléon. 




V - Karou-Koup. 


Un Papillon. 

• 


Kapelle. 


Tabou Tabou. 


Trois différentes j 


Rée-Bock. 


+ 

Gnioop. 


Gazelles. 




_ + 




Duyker. 


A — A oump. 


V, 


Steen-Bock. 


A — Harip. 


Une Mouche. 


Vlig. 


A — Dinaap. 


Un Serpent. 


Slang. 


A: — Kanou-Goup. 


Une Tortue. 


Schil-Pad. 


A— Ouna. 


Un Crapaud. 


Pade. 


V — Oorokoop. 


Le Légouan. . 


L’Egouane. 


V — Nafeep, 


Un Fufil. 


Snaphan. 


A — Kabooup. 


Une Flèche, 


Peyl. 


A — Aap. 


Un Arc. 


Boog. 


Kgaap. 


Une Sagat. 


Sagaye. 


A — Aure-Koop. 


Un Européen. 


Europées. 


V — Orée-Goep. 


Un Nègre. 


Swarc|-Jong. 


Kabop. 


Un Hottentot. 


Hottentot. 


^oé-Kheep. 


Une Hottentote. 


Hottentoten. 


+ 

Tararé-Khoes. 
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D’après ce que j’ai dit des moeurs & de la 
(împlicité de cette Nation , on peut facilement 
fe convaincre que fa langue eft pauvre j & qu’a- 
vant l’arrivée des Européens, elle a du l’être 
encore davantage ; ces derniers ont apporté des 
objets nouveaux auxquels il a fallu donner 
des noms ; ce qui fait en même temps que le 
Hottentot des Colonies a des expreffions que 
n’emploie point , & que n’entendroit pas le 
Hottentot Sauvage , à qui la plus grande partie 
de ces objets eft inconnue. 

Quoi qu’il en foit , il y a toujours, dans cette 
langue , beaucoup d’analogie entre la chofe & 
le mot , pour la défigner. Par exemple , ils nom- 
ment le fufil ^ Ka booup ; de la manière 
dont il faut le prononcer , le clappement & la . 
première fyllabe a Ka imitent le bruit de la 
détente du chien , & celui de l’ouverture du 
baflinet : le refte du mot Booup déftgne, on 
ne peut mieux , l’explofion du coup. 

En général , la langue Hottentote eft très- 
exprelîive , & comme , eif parlant , ces peuples 
gefticulent toujours & qu’ils repréfentent pour 
ainfi dire, la pantomime de ce qu’ils difent, 
il fuffit d’avoir une connoiftance fuperficieUe 
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de leur idiome , pour comprendre aifément les 
chofes les plus importantes. 

. Trois femaines bien révolues s’étoient enfin 
écoulées depuis le départ de mes Envoyés; je 
n’en étois pas à faire les premières réflexions 
fur les caufes qui pouvoient ainfi prolonger leur 
abfence ; je concentrois en moi-même toutes mes 
inquiétudes , ne voulant pas en donner à ceux 
qui m’entouroient ; c’eût été leur fournir des 
armes contre mes projets; on ne voyoit pas 
fans chagrin ma réfolution déterminée de péné- 
trer plus ^avant dans la Caffrerie;)e fiirprenois 
quelquefois mes gens s’entrenant fur cet article 
& murmurant plus ou moins contre leur maître; 
cependant ils m’étoient dans le fond toujours 
attachés ; & , dans leurs difcours , j’étois le prin- 
cipal objet de leurs agitations & de leurs craintes ; 
ils ne balançoient point à me regarder comme 
un téméraire, qui , fe fouciant apparemment fort 
peu de la vie , vouloir obiHnément leur faire 
partager le plus trifte fort en les conduifant 
à la “boucherie ; je devois trop prefTentir qu’ils 
étoient tous d’accord pour me quitter , fi je per- 
fiftois dans mes réfolutions; je ne les jugeois 
embarraflés que dans la manière dont ils exé- 
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cuteroient ce complot j & fur vingt-cinq de 
ces conjurés, j’avois découvert qu’il n’y avoit 
pas deux avis femblables ÿ ceux que javois atta- 
chés à mon fervice durant la route, ne voy oient 
point à ce départ furtif de grandes difficultés; 
mais ceux que j’avois engagés çhezle Comman- 
dant Mulder au Pays d’Auténiqua & plus encore 
au Cap fous les aufpices du Fifcal, étoient dans 
le doute de favoir s’ils retourneroient ou ne 
tetourneroient point à la Ville ; en un mot , 
ils ne pouvoient s’accorder ni prendre aucun 
parti. 

Cependant ils m’accufoient d’avoir facrifié mes 
' Envoyés; à la vérité ce retard me paroiffoit 
extraordinaire; d’après ce qui m’avoit été dit 
par Hans, il ne leur avoit fallu que trois ou 
quatre jours tout au plus, pour fe rendre chex 
le Roi Pharoo; en fuppofant un pareil nombre 
pour y refter , & autant pour revenir, je trouvois, 
par un calcul iimple , qu’ils a voient employé plus 
• que le double du temps néceffaire à ce voyage ; 
^ il falloit donc que quelqu’accident les eût re- 
tardés, ou qu'en effet les foupçons des Caffres 
euffent été funeflesà ces malheureux ? Je ne per- 
dois pas encore toute efpérance de les revoir ^ 
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j’allois, flottant dans une mer d’incertitudes & 
ne favois à quelle idée m’arrêter ,'ni quels ordres 
donner au refte de ma troupe pour mettre fia 
à leurs débats ainfi qu’à leur inquiétude. Mon 
brave Klaas étoit d’avis d’attendre encore , & 
de laiffer partir ceux des rebelles qui mon- 
troient le plus d’impatience & d’humeur. 

Quoi qu’il en Toit , j’afFeâois un air tranquille,' 
& continuois de chaiTer à l’ordinaire ; mais une 
pente fecrette me conduifoit machinalement 
du côté par où j’efperois de voir arriver mes 
députés; le foir, défolé de n’avoir rien vu pa- 
roître , je regagnois mon gîte pour recommencer 
le lendemain la même promenade inutile & fi 
trille. Cell ainli que nous abufe l’imagination , 
dans l’attente d’un objet ardemment déliré. 

Enfin Klaas, un foir, vint s’enfermer avec moi 
dans ma ténte , & mettre le comble à mes 
chagrins , en me témoignant qu’il perdoit tout 
efpoir & qu’infailliblement Hans & fes camarades 
dtoient alTalIinés ; que les fufils , les munitions 
& les armes dont ils s’étoient chargés avoienc 
tenté les CalFres ; qu’il n’en falloir pas d’avan- 
tage pour que cette Nation, aâuellement en 
guerre, & manquant de toute efpèce de dé« 
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fenfe ,& fur- tout de fer, fefïit, fur le champ 
déterminé à commettre ces meurtres , pour fe 
grocurer les dépouilles de ces malheureux; qu’il 
me confeilloit de ne pas laffer plus long-temps 
le relie de ma troupe , puifque j fans leurs fe- 
cours, nous nous verrions hors d’état d’avancer 
ni de revenir. 

Je ne fentis que trop toute la force de ce 
raifonnement diélé par le plus vif intérêt pour 
ma perfonne, & la fûreté de mes effets qùe j’au- 
rois été contraint de laiffer à l’abandon , faute 
de bras & de fecours. J’allois peut-être me 
laifîer entraîner , & renoncer à mon engagement 
làcré de ne point quitter Kocs-Kraal , l’unique 
rendez-vous où ces généreux Envoyés puffent 
rejoindre leur maître , lorfque nous vîmes de 
loin un des quatre gardiens qui furveilloient mes 
Beôiaux , accourir vers mon camp , effrayé & 
hors d’haleine. Il m’apprit qu’on venoit d’aper- 
cevoir , de l’autre côté de la rivière , une troupe 
conffdérable de Caffres qui fe difpofoient à la 
traverfer ; cette nouvelle effraya d’abord tout 
mon monde; la conllernation fe lifoit fur toutes 
les figures; moi feul, toujours bercé de l’ef- 
poir chimérique de revoir mes gens, ma pre* 
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tstère penfée fe tourna vers eux ; mais ce grand 
nombre qu’on venoit de m’annoncer ne cadroit 
guères avec ces préfomptions flatteufes , & , dé- 
truifoit toute l’illufion ; je dépêchai d’abord 
quatre fufiliers fous les ordres de . Klaas , pour 
aller chercher & faire rentrer tous mes Bœufs 
dans le camp; je leur recommandai d’examiner, 
après cela , fans fe découvrir , ces Etrangers qui , 
s’ils étoient en auffi grand nombre qu’on vouloit 
me le perfuader , dévoient en effet me devenir 
fufpeâs ; de les épier, & de juger par leurs dé- 
marches quelle pouvoit être leur intention ; 
j’avois en outre expreffément recommandé à 
Klaas , dans le cas où il reconnoitroit mes En- 
voyés , de me le faire entendre auflitôt par une 
décharge de fes fufiliers ; mais au contraire de 
ne fe pas montrer , fi la troupe étoît de Caffres , 
de fe mettre en émbufcade , & de me dépêcher 
un de fes gens. Comme il partoit , arriva le 
troupeau que ramenoient précipitamment au 
logis les trois autres gardiens qui , comme leurs 
camarades, avoient pris l’épouvante. 

De mon côté , je paflai en revue toutes nos 
armes fit les fis charger ; mon intention n’étoit 
pas de commencer moi-même les premiers aéles 
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d’hoAilité ^ mais , déterminé à attendre l'ennemi 
de pied'ferme , je l’étois encore à le repoulTer 
de tout mon pouvoir , & je devois m’y pré- 
parer. 

J’avoue que je n’étois pas tranquille, non 
que je craignifle l’événement d’un combat; mes 
armes me donnoient trop de confiance dans ma 
fupéricrité! mais j’euffe été défefpéré de me 
■ voir contraint à en venir aux mains avant de 
m’être expliqué. Par-là , je ruinois toutes mes 
efpérances ; les intentions pacifiques que j’avois 
annoncées , & qui pouvoient feules me mériter 
la fayeiir de parcourir , en liberté, toute la Caf- 
frerie , fe trouvant démenties par ces aûes hof- 
tiles, je rentroisdans la clafTe des Colons, ces 
vils aflaffins des Sauvages , & n’allois plus être 
regardé que comme un ennemi de plus dont il 
falloir exterminer toute la caravane. 

Tout en faifant mes préparatifs , une foule 
de réflexions contraires s’entrechoquoient dans 
mon efprit j j’en fus tout d’un coup diflrait par 
une décharge qui fut pour tout mon camp un 
fignal de joie; d’après la configne que j'avois 
donnée à Klaas , il n’étoit pas douteux qu’il 
n’eût reconnu mes gens. Cependant un refte de 

frayeur 
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frayeur inquiétoit encore mon monde; & j’eus 
toutes les peines imaginables à les raffurer en- 
tièrement ; les trois g-ar Jiens de mes troupeaux 
fur-tout affirmoient que, dans la troupe des 
CafFres, ils n’avoient pas aperçu un feul Hot- 
tentot ; c’eft ainfi que , paffant tout à coup de l’ef- 
poir à la crainte , ils répandoient à préfent que 
les coups de fufil qu’on venoit d’entendre, n’a- 
nonçoient que trop une aâion , & que Klaas ' 
étoit aux prifes avec l’Ennemi. 

Mais , à deux ou, trois cents pas de nous , au 
détour d’une petite colline , je vis débouquer « 
Klaas lui-même; il étoit feul. Je diHinguai fa- 
cilement à l’aide de ma lunette , & fon main- 
tien tranquille, & jufqu’aux traits de fon vifage; 
il ne paroiflbit avoif rien d’effrayant à nous 
annoncer; j’en fus convaincu lorfque j’eus aperçu, 
quelques minutes apiè*s , toute la troupe qui , 
défilant par le même chemin , s’avançoit pai- 
liblement & en bon ordre vers notre camp. Mes 
Hottentots, mêlés parmi les CafFres , annonçoient 
la bonne intelligence; je reconnus Hans; ils 
approchoient de plus en plus. Je fis mettre bas 
les armes , & recommandai à tout mon monde 
,de montrer un front calme & firein. 

• Tome U, L 
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Combien j’étois impatient de recevoir ceè 
députés , & d’apprendre de leurs propres bouches 
ce que je pouvois ofer fans péril pour eux & 
pour moi ; cependant je ne voulus point aller 
à leur rencontre , ni quitter mon petit arfenal , 
que je n’euffe entendu ces Voyageurs. Lorfque 
les CalFres fe virent à portée de la fagaye , ils 
s’arrêtèrent tous; & Hans, fe détachant de la 
troupe, vint droit à moi ; il m’apprit en quatre 
mots que j’étois libre de voyager dans la Caf* 
frerie ; que je n’avois aucun rifque à courir ; 
que j’y ferois refpedé comme un ami ; que la 
Nation qu’il quittoit , ne pouvoir trop m’inviter 
à ne pas différer plus long-temps , & qu’elle me 
verroit avec plaifir; que je pouvois juger de 
l’intention générale , par la confiance qu’ils me 
témoignoient eux-mêmes & la liberté qu’avoient 
prife plufieurs d’entr’eulc de venir me vifiter; 
qu’ils m’offroient toute leur amitié , & me de- 
mandoient la mienne; qu’en un mofils s’étoient 
mis en route dans l’affurance qu’on leur avoir 
donnée que je les recevrois bien. 

Quant au retard qui nous ayoit caufé tant 
d’alarmes , Hans m’apprenoit qii’arrivé chez les 
Caffres , il n «voit pu rencontrer le Roi Pharoo , 
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qui s’étoit retiré à trente iicues plus loin de 
l’endroit de fa rélitîence^ qu’aprts s’êire arrêté 
quelque temps , dans i’efpérauce de le voir 
revenir , & chagrin de ne pas remplir plus 
heureufement fa miffion , ii avo.t réfolu'de 
l’aller Joindre ; mais qu’il avoit appris d’une 
nouvelle Horde que ce Chef étoit encore re- 
parti, & qu’on ignoroit la route qu’il tiendroit • 
& le temps de fon abfence; les uns le opoycient 
vers les Colonies , d’autres chez les Tambouchls ^ 
Nation limitrophe de la CafFrerie, où l’on trou- 
• voit à négocier du fer & des armes. Il ajou- 
toit enfin que , dans l’impofTibilité de remplir 
mes ordres, & ne fachant quel parti prendre, 
il avoit préféré de revenir vers moi & de me 
ramener mes deux Hottentots; mais que, far le 
récit avantageitx qu’il avoit fait aux Cafires 
de mon caraélère & de mes difpofitions paci- 
fiques , plufieurs s’étoierit ofFerts d’eux-raêmes 
*à l’accompagner & à venir , à leur iour, en dé- 
putation chez moi , pour m’affurer de la bien- 
veillance géniale du Pays qui , bien convaincu 
que Je ne pouvois pas être un Colon , mé re- 
cevroit comme un ami & même comme un 
prote^eur, 

‘ , L ij 
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Ces CaÉfres comptoient fur-tout jque j’auroîs 
le pouvoir de les venger d’un certain Colon 
du Briiyntjes-Hoogte dont ils avoient des 
|)Iaintes cruelles à me faire , & dont le nom feul 
infpiroit l’horreur. J’ai reçu cfFeftivement dans 
la fuite quelques détails fur la vie de ce fcé- 
lérat ; des confidérations particulières m’empê- 
chent de flétrir ici fon odieux nom; mais les 
crimes ^ui lui ont acquis la célébrité des 
monflres ne font ignorés d’aucun habitant du 
Cap ; c’eft en vain que le Gouvernement l’a 
fommé plus d’une fois de comparoitre à fon. 
tribunal , pour y rendre compte de fa conduite; 
retranché fur les limites où les loix font inertes 
& fans force , les ordres du Gouverneur , & 
*ies menaces ucs Satellites , & tous les décrets 
n'ont été pour lui que le figoal de nouveaux 
forfaits. 

Sans de plus longr. difeours &: de queftions 
ultérieures quin’étoient point encore de faifon f 
je permis qu'on fit avancer ces CafFres; Hans 
leur fit un ligne de la main; dans un mo- 
ment je fu; entouré; ils étoient , non compris 
mes Envoyés dix-neuf hommes , cinq femmes 
& deux jeunes enfans ; ils me faluèrent , l'un 
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après rautre, parle Tabé que je connoiffois aufli 
bien qu’eux , & qui fat-toute ma réponfe à leurs 
complimcns ; je comprenois mal leur langage» 
ils n employoient point clans leur prononciation, 
le clappement ufité chez les Hottentots; c’étoit 
dan^ leur manière de faluer la feule différence 
avec les Gonaquois qui fut fenfible ; mais ils me 
parloient tous enfemble , & mettoient dans leurs 
difcours une précipitation ,~ime volubilité qui 
me fembloit d’autant plus étrange que, depuis 
près d’un an , je m’étois fait une habitude de 
la lenteur en tout genre de mes inaélifs Hot- 
tentots; je se pouvois concevoir à quelle caufe 
imputer ce bourdonnement confus qui bruiffoit 
à mes oreilles , & m’impatientois de n’en pouvoir 
démêler aucun fon diftinél. ^ 

Je ne devinois rien de tout ce que fe di- - 
foient entr’eux ces Caffres; mais je remarquois 
qu’ils étoient fort occupés, foitdemon camp, foit 
de ma perfonne , foit de mon monde, & de leurs 
divers mouvemens. Leurs yeux fe reportoient 
rapidement d’un objet à un autre; tout imprî- 
inoit la furprife au tour d’eux ; j’ai lu quelque 
part que l’étonnement fuppofe l’ignorance ; mais 
l’ignorance ne prouve pas l’incapacité ; cette 

L iij 
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I 

réilexion convient aux Caffres ; car on ne peut' 

‘ aifiirément les acciifer d’ineptie, & il y a d’eux 
aux Hottentots, pour l’adrefle &rinduftrie , une 
dif.ance prodigieufe. Hans leur avoit beaucoup 
vai.té .mes fubls & mes piftolets à deux coups; 
fur forf récit , ils étoient difpofés à regajrder 
mes armes comme des merveilles. Un d’eux 
me fît demander, au nom de tous , fi je ne per- 
mettrois pas qu’ils les viffent ; je les fis apporter 
& les leur remis moi-même fans montrer de dé- 
fiance; elles paflêrent de mains en mains, furent 
examinées & retournées avec l’attention la plus 
minutieufe; mais leur curiofité pétulante de- 
mandoit quelque chofe de plus ; je m’y étois 
attendu; le hafard me fervit à propos; je tirai 
coup^fur coup deux Hirondelles qui filoient de- 
vant nous, & les fis tomber à quelques pas; 
cette a£Hon fubite mais tranquille les émerveilla 
doublement ; ils ne favoient lequel admirer 
davantage, ou l’arme ou le ChalTeur; il eft 
certain que ce coup très-heureux qui pouvoir ' 
fort bien ne pas réuffir, leur donna la plus | 
haute idée de mon adreffe & que j’en profitai i 
pour leur en impofer de plus en plus; je leur de- j 
mandai , par figne , s’ils ne pouvoient pas en foire 
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autant avec leurs fagayes; mais ils fecouèrent 
les oreilles en fouriant & me faifant entendre 
que cette arme étoit impuiffante pour atteindre 
des oifeaiix au vol. Un feul d’entr’eux (e leva , 
me montrant mes Moutons qui paifToient à 
quelques centaines de pas , & me fit entendre 
que Tes camarades & lui étoient ^n état de 
les percer à la courfe ainfi que les autres 
Quadrupèdes plus ou moins grands ; Hans fit 
approcher & me préfenta un jeune CafFre; il 
étoit parfaitement moulé & d’une figure qui 
m’interreffa fur le champ : jufques-là je n’avois 
vu, pour ainfi dire, ces gens qu’en bloc ; je ne 
pouvois me laffer de contempler celui-ci; on 
m’affura qu’il paffoit dans le Pays, pour un de 
ceux qui lançoient avec le plus de dextérité 
la fagaye & lamafliie courte (*), & que fon adreffe 
lui avoit acquis une grande réputation ; j’avois 
tant de fois .entendu parler de la Cafirerie & 
de fes armes redoutables , que je ne voulus pas 
difiërer plus long-temps de voir par moi-même 
ce dont étoit capable un Caffre de dix-huit ans 

( * ) C’eft une arme donc ils font ufage de la mêma 
Boanière que de la fagaye. J* en pofsède une grande & un|| 
petite dans mon cabinet, 
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qui fe vantoit lui-même fi naïvement. L’heure 
du dîner approchoit j je me propofois de régaler 
tout ce monde ; j’envoyai chercher un Mouton; 
&> le montrant du doigt au jeune homme, je lui 
permis de le tirer; il portoit cinq fagayes dans 
la main gauche ; fur mon invitation , il en iaifit 
une de fa droite , fait lâcher le Mouton qui fe 
met à galopper pour rejoindre le troupeau; 
en même temps il brandit fa fagaye avec force, 
& s'élançant en avant par quatre ou cinq fauts 
rapides, il la décoche; la fagaye fiffle, fend 
l’air & va fe perdre dans les flancs de l’animal, 
qui chancèle & tombe mort fur la place. 

Je ne pus lui cacher ma furprife & ma joie; 
tant d'adiefl'e unie à la force, à la grâce, en- 
chanta tout mon monde. L’amour-propre eft un 
fentiment univerlel ; mais il fe modifie fuivant 
les mœurs & les climats ; en Europe, il brille dans 
les yeux , dans tous les traits d’une belle femme, 
& leur donne de la fierté ; il eft l’ame des talens 
* & fait naître des chefs - d’œuvres. Il fe cache 
même fous la bure & les haillons; en Afrique, 
un Sauvage ne fait point le déguifer ; les té- 
moignages d’admiration qu’excitoit parmi nous 
mon jeune ,Chaffeiu: agrandiflbient fçn regard. 
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& développoient les mufcles de fon vifage ; fier 
d'un pareil triomphe & de mes applaudiHemens» 
fes pieds ne touchoient plus terre j il mefuroit 
ma taille, fe rangeoit à mes côtés; il fembloit 
me dire: toi , moi. 

Les gens de fa Nation nétoient p^s. moins 
charmés qu’il eût fi bien réuffi ; ils me fixoient 
& cherchoient à pénétrer dans ma penfée pour 
y voir tout l’effet qu’avoit produit- cet échan- 
tillon de leur adreffe. 

J’ai eu dans la fuitô plus d’une occafion de 
remarquer qu’il ne faudroit à la tête de ces gens 
qu’un Chef habile & de Tordre pour culbuter 
& détruire , dans un moment , la Nation Hotten- 
tote & toutes les Colonies ; mais la fupériorité 
de nos armes rendra nuis leur courage, leur 
adreffe , tant qu'ils n’auront que des fagayes 
pour défenfe. 

Après avoir retiré fa lance du- corps de l’a-» 
nimal , le jeune Caffre en ficha plufieurs fois le 
f«r dans le fable & l’effuya foigneufement avec 
une poignée d’herte. 

J’étois fâché de ne pouvoir m’expliquer dircc> 
tement avec ces nouveaux-venus ; les longueurs 
de riqterprécation , peut-être auifi la concep- 
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lion bornée de l’interprète , me caufoient des 
impatiences que je modéroisà peine; d’un autre 
côté, plus vifs, plus ouverts , n’ayant rien dans 
leur caraélère qui approchât de la taciturnité 
filencieufe des Hottentots , ces gens me ga- 
gnoient de vîtelTe; &, depuis leur arrivée, je 
n avols encore fait que répondre aux queftions 
dont leur curioflté ne celToit de m’accabler; 
i’avois beaucoup moins de chofes à leur appren- 
dre qu’à leur demander; je me flattois de voir 
bientôt fe calmer cette volubilité de paroles & 
de gedes confus , & que j'aucois enfin mon tour 
quand ce'; premiers* momens d’effervefcence 
feroicnt amortis. , 

Plus prévoyans que les Hottentots , donnant 
moins au hafard pour leur nourriture , ils ne 
s'étoient point embarqués , comme on dit , fans 
bifcuits ; ils avoient amené avec eux plufeurs 
Boeufs deflinés pour leur cuifine , & quatre 
autres pour porter leur toilette 'de jour & de 
mût, en un mot tous leurs bagages; ils n’avoieat 
pas oublié non plus quelques-uns de ces paniers 
qfle j’avois admirés chez les Gonaquois & dont 
ils fe propofoient de faire, en route ou bien 
avec nous , des échanges avantageux j ils avoient 
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^gcoré quelques Vaches avec leurs Veaux; au 
moyen de quoi cette caravane portoit un’ air 
d’aifance & de fomptuofité qu’on fe flatteroit 
vainement de réncontrer au l'ein des vallées 
lugubres de la Savoye. 

, Je marquai à quelque diftance de mon camp 
l’endroit précis où je voulois qu’ils fe logeaffent; 
& , plus heureux ou mieux' obéi qu’idominée , 
lorfqu'il bâtifToit la ville de Salante , en un 
demi-quart d’heure , je vis s’élever , fous mes 
yeux , leur petite Colonie. 

Les feux furent allumés; on coupa le Mou- 
ton par morceaux ; il fut rôti ; bientôt il 
n’en refta plus que la peau ; je n’ignorois pas 
combien l’intérêt eft un agent puiffant pour 
faire mouvoir tous les hommes , combien fur- 
tout il les difpofc à la bienveillance ; je fis , 
dans les circonftances où je me trouvois , l’ap- 
plication de ce principe qui m’avoit plus d’une 
fois réuffi ; je voulois m’attacher les CafFres 
comme j’avois fait les premiers Sauvages que 
j’avois rencontrés, & fur-tout- les Gonaquois; 
je diûribaai donc à mes hôtes diverfes efpèces 
de quincailleries & du tabac. Us reçurent mes 
préfens avec fatisfaûion ; & , fur le champ , 
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chacun fe mit en \ devoir d’en faire ufage^fP 
Mais ce qui hxoit davantage leur imagina»' 
tion, & qu’ils m’auroient efcamoté de bon cœur, 
c’étoit du fer. Ils le dévoroient des yeux , le 
vantoient exceflivement & fembloient l’eftimer 
par-deffus tout. Leurs regards étoient tombés 
fur des haches , des pioches , de groffes tarrières, 
des AitUs de toute efpèce qui fe trouvoient à 
l’Arrière de mes chariots ; ils les convoitoient 
avec une forte d'impatience ; il n’y avoit, pour 
ainfi dire, qu’à mettre la main deffus ; j’étois fi 
bien fait déjà à la manière de traiter avec les 
Sauvages, & je les craignois fi peu, puifqu’il 
faut le dire, même quand je n’aurois point été 
' fi puiflamraent armé , que je leur aurois vo- 
lontiers abandonne ces objets; mais avec tout 
l’attirail que je traînois à ma fuite , ils m’étoient 
devenus d’un ufage tellement indifpenfable , qu’il 
m’eût été impofiible d’en faire fi généreuferaent 
le facrifice. Afin de leur ôter tous défirs , ou 
du moins d’en diminuer l’ardeur , puifqu’il n’é- 
toit plus temps de leur dérober la connoiffance de 
ces outils précieux , j’ordonnai qu’on les cachât 
avec foin; d’après tout ce que j’avois appris 
des embarras de ces Sauvages , relativement à 
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leurs armes, il étoit en effet très-dangeureux 
d’exciter plus long-temps leur énvie ; elle pou- 
voir leur fuggérer des intentions nuifibles à mon 
repos , & le moyen tout fimple de s’en em- 
parer par la rufe s’ils ne le pouvoient par la force. 
Tel eff en général le caraûère du vrai'Sauvage; 
& telle eft la Nature : nul n’a le droit de re- 
tenir ce qifi apartient à tous , & la moindre iné- 
galité feroit la fource des plus grands malheurs. 
Quiconque a lu le Voyage du Capitaine Coock 
dans les mers du 5’a</ , a dn remarquer que ce 
Marin & toutes les perfonnes de fon équipage 
ne mettoient jamais pied à terre , fans faire quel- 
ques pertes; les Infulaires venoiei|| les voler 
jufques fur leur vaiffeau ; on enlevoit aux 
ChalTeurs leurs armes , aux Matelots leurs habil- 
lemens , &c. Le Naturalifte Forfter raconte du 
Doûeur Sparæann, qu’après qu’on lui eût volé 
fon épée , il pe rdit encore dans la même courfe 
les deux tiers de fon habit; les.Caffres & les 
Hottentots ne font point encore parvenus à ce 
degré d’adreffe ; mais ils ne fom pas fur ce point 
exempts de tout reproche. Afin de bien vivre 
avec eux , il faut apprendre à devenir tolérant 
fur cet article , ou ferrer foigneufement. 
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La preuve du befoin preflant qu’avoîent les 
<!afFres de fe procurer du fer , venoit de fe con- 
firmer fous mes yeux ; je me reprochois de les 
avoir fait avancer , peut-être un peu trop tôt , 
& de n’avoir pas *affez pris mes précautions ; 
cependant je les fuivois & les faifois épier de 
fort près ; nous ne voyions pas fans inquiétude , 
Klaas & moi , par la façon dont ils fb parloient 
cntr’eux , dont ils mefuroient la longueur & 
l’épaiffeur des bandes qui bordoient les jantes 
de mes roues , à quel point ce tréfor les eût 
faÿsfaits. Si ces gens avoicnt fu lire & qu’on 
leur eût appris dans les livres pleins de décence 
de nosfentnes du bel air, que le plus fimple 
moyen de rélHler à la tentation efl; d’y fuc- 
comber , cette penfée un peu trop philofophique 
n’eût point à coup fûr été prife par les CafFres 
pour une plaifanterie , moins encore pour une 
abfurdité j & ma ruine eût été complète. 

Les yeux méfians & jaloux de mes Hotten- 
tots ne perdcicnt rien de tout ce qu’ils voy oient; 
& copimS fl ii-'-’s propres remarques n’euffent 
pas été fufifautes, ils vcnoientà tous momensy 
ajouter les leurs ,> & me faire quelque fcène 
nouvelle. Je pénétrois aÏÏez leurs motifs ; de 
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moment* en moment je voyois un efprit de ' 
haine & de difcorde fermenter parmi eux ; c’eft 
alors que, rejetant fur moi toute la faute, je 
me reprochai juftement la caufe du refroidiffe- 
ment fenfible de mes gens , qu’avfiit fait naître 
un peu trop de précipitation dans mes démar- 
ches , & regrettai de m’être mal à propos arrêté 
quelques heures au Bruyntjes-Hoogte , pour .y 
folliciter les fecours des Colons affemblés qui , 
par leurs difeours , avoiènt effrayé tout mon 
monde & troublé la bonne intelligence de ma 
caravane ; tant il eft vrai que le fuccès en toute 
Entreprife dépend du fecret! 

Dans le moment aduel, je ne voyois rien 
cependant qui dût fi fort alarmer mon efprit ; 
nous étions trop fupérieurs à nos hôtes en armes 
& en force, dans le cas où il auroit fallu recou- 
rir à la violence , le dernier des moyens à em- 
ployer avec des Sauvages. Je ne pouvois craindre, 
de leur part, aucune furprife; l’emplacement 
que je leur avois afligné,.fe trouvoit fitué de 
façon que la moindre tentative eût caufé leur 
perte ; mais je n’en redoublois pas moins de pré- 
cautions & de févérité autant pour forcer mes 
gens à continuer leurs devoirs , que pour ôtèr 
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à mes hôtes toute idée d’attaque & la facilité 
de me tendre des pièges; fi j’excepte deux 
Chaffeurs que j’envoyois régulièrement , tous 
les jours , à la provifion & quatre autres hom- 
mes qui gasdoient le troupeau fur les pâtu- 
rages, le refte ne s’écartoit point hors de vue; 
moi-même, je me tenois afiiduement au camp; 
je palTois des journées entières ai> milieu des 
CafFres, converfant avec eux ,& me faifant ex- 
pliquer par l’interprète commun leurs réponfes 
aux différentes queftions que faifoit naître à tous 
xnomens le défir de m’inffruire & de recevoir 
des détails exaOs fur cette Nation, moins connue 
encore que celle des Hottentots. L’embarras & les 
‘difficultés de la traduâion abforboient à la vérité 
beaucoup de temps; les connoiflànces de chaque 
jour arrlvoient lentement & la fomme n’en 
étoit pas bien volumineufe ; j’employai à ces 
converfations pénibles une femaine entière ; & , 
ne voyant enfin que franchife & bonhommie de 
part & d’autre , convaincu qu’ils agiffoient na- 
turellement & fans détours avec moi , je me 
gênai beaucoup moins; je diminuai quelque 
chofe de ma réferve , & forçai tout mon monde 
à fe mettre à fon aife avec eux. 

Bientôt 
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Bientôt aiiffi plus d’habitude de leur langage 
rendit nos entretiens plus intéreffans ; je com- 
mençois à me -faire comprendre, & Je les en- 
tendois mieux encore. 

Ils ne ceflbient de me conjurer de les fuivre 
dans leur Pays ; ils revenoient continuellement 
à la charge fur ce point ; vingt fois on m’avoit 
répété tout ce que m’avoit appris d’engageant 
mon. interprète à fon arrivée ; je n’étois que 
trop emprefle de me rendre à ces invita- 
tions féduifantes ; mais mon intention n’avoit 
jamais été de partir avec eux ; on en verra bientôt 
la raifonjje m’excufai en leur difant qu’il ne m’é- 
toit pas pol&ble de me mettre en marche auflitôc 
qu’ils paroiiToient le délirer ; puis, les examinant 
tous avec beaucoup d’attention , j’ajoutai que 
ne connoiffant point leur Pays par moi-même » 
on m’avoit informé qu’il étoit rempli de mon- 
tagnes & de bois difficiles à traverfer ; qu’ainfi je 
ne' conduirois point mes voitures & mes Bœufs , 
avec moi; cëtte déclaration ne parut pas les 
affeâ:eri & , par le plaifir que leur fit ma parole 
engagée d’aller les voir bientôt , je pus juger qu’ils 
ne comptoient pas infiniment fur mes grofiès 
tarrières , & fur le fer de mes roues. 

Tome II* M 
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Mais, à mefure que je les comblois d’amitié 
& de promefTes , je voyols la vengeance éclater 
dans leurs, regards & qu’ils fondoient fur moi 
leur unique falut; ils fe parloient , fe preflbient 
les uns fur les autres & me montroient aflez 
par leurs gelles , la haute opinion qu’ils avoiept 
conçue de mes forces Sc de mon empredement 
à les fervir; le nom du féroce habitant de 
Bruyntjes-Hoogte étoit làns cefîe à leur bouche; 
l'un des ces Cadres fe frappoit la tête de dé* 
fefpoir & de rage , en me racontant qu’entr ‘autres 
viâimes , fa femme enceinte & deux enfans 
avoient été égorgés de la propre main de ce Colon, 
& que la foif du fang portoit ce tigre au crime, 
pour le plaifir feul de le commettre. Quelque 
révoltante que paroîtra l’anecdote fuivante , 
je la place ici , comme ils me la racontèrent & 
comme on me l’a depuis vingt fois certifiée. 

Dans un moment où les Colonies & les CaiFres 
pacifiés vivoient en bonne antelligence, & n’a- 
voient plus lieu de fe craindre & de fe perfé- 
cuter,le tigre du Bruyntjes-Hoogte, que cette 
harmonie déconcertoit, & qui ne pouvoit fe 
plaire qu’au fein du carnage & des meurtres , 
dans l’efpoir de ranimer *les étincelles de la 
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gueirre , & de faire renaître d’anciennes que- 
relles » imagina de fe procurer de la Ville quel- 
ques canons de fufil qui n’étoient plus bons que 
comme vieux fer-, il trouva facilement à k* 
échanger avec les CafFres qui en ont toujour# 
befoin; le marché conclu avant de livrer ceà 
canons il en encloue les lumières, met danâ 
chacun double charge de poudre , les emplit 
en outre de mitrailles & de morceaux de fei 
qu’il y fait entrer de force jufqu’à la bouche; 
les malheureux Sauvages qui ne connoiffenÉ 
l’arme à feu que par fes funeftes effets & nul- 
lement par fon mécanifme^ emportent cheis eux 
ces canons & fe difpofent bientôt à les façonner 
pour en faire des fagayes; les feux font allumés jt 
on y dépôfe les fatals canons; ils s’échauffent ; lë 
poudre s’embrafe & produit une détonation épou* 
vatable qui éparpille dans un moment l’immenfa 
brafier ,les inftrumens,les hommes & va en eftro.- 
pier uii grand nombre à des diffances éloignées; 
un d’entre ceux qui me citoient cet événement f 
dont toute la Hordç avoit été témoin , me faifoit 
compter toutes les blefïures qu’il avoient reçues 
dans cette expérience tragique les cicatrice» 
ineffaçables dont fon corps étoit couvert. 

M ij 
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Un, trait de cette nature fuffit feul pour juf- 
tifîer les CafFres de la haioe implacable , qui 
fermente dans leurs cœurs ulcérés , & dont 
ils fucent le levain en naiffant ; pourquoi donner 
comme les efFets d’un caraélère naturellement 
atroce , ces attaques imprévues & fubites , qui 
ne font dans le fond que de jùftes repréfailles ; 
la Nature n’a pas été marâtre pour le Caffre 
plus que pour les autres Sauvages ; l’injuftice 
&la tyrannie les révoltent tous également j l’être 
le plus tranquille , le plus infouciant qu'on 
connoilFe, le Caraïbe des côtes Méridionales 
d’Amérique fe transformeroit en un Lion fu- 
rieux , fi quelque téméraire ofoit feulement at- 
taquer la chétive retraite dont ils fe contente. 

Si, fatigués par les perfécutions , continuel- 
lement harcelés & dépouillés , le défefpoir a 
quelque fois conduit les CafFres à la cruauté, 
fl quelque fois leurs projets de vengeance ont 
réuffi , s’ils ont foulé, ravagé des récoltes , brûlé 
des habitations, tûafFacré les propriétaires la 
Nation blanche leur avoit prêté fa fureur en leur 
donnant l’exemple des plus affreux excès. 

La haine du Caffre, raalheureufement s’étend 
encore fur une partie des Hottentots que la 
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politique infidieufe & perfide d«s Côlons n’a 
pas manqué de pervertir & de faire entrer dans 
fes conjurations , afin de diminuer les rifques 
auxquels la façon de manœuvrer des Caffres 
les expofe & pour leur oppofer des forces égales. 
Mais ces précautions fouvent échouent contre 
l’adreffe & l’aâive vigilance de l’ennemi des Co- 
lons. Le Hottentot trop timidé* & trop mal 
armé pour fe montrer à découvert, compte 
beaucoup fur la rufe ; chargé de l’efpionage , 
il va fourdement reconnoître les lieux occu-' 
^pés par l’Ennemi , fur-tout ceux où fes ri- 
chefies font en réferve; l’œil perçant du Caf&e 
a bientôt éventé ces marches obliques; il fond 
comme un trait fur l’elpion , & l’immole à 
l’inftant. 

Je commençois, en l’étudiant chaque jour 
davantage , à prendre de cette Nation fi calom- 
niée, une opinion non moins. favorable que de ' 
celle des Hottentots; & toujours d’après mes prin* 
cipes , & ma manière de traiter avec les Sauvages , 
je n’en faurois imaginer avec qui j’euffe eu des 
périls à courir. Mes journées , dont je variois les 
occupations 6c les plaifirs , s’écouloient comme 
par le pafiTé, fans inquiétude St fans troubles 

Miij 
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f ’avois recommencé mes chaiTes ; mes h6tes m’y 
(uivoient alternativement ; mais je me faifois 
accompagner de préférence par le jeune CafFre 
qui me donnoit le plaifir de voir tomber tantôt 
qn Gnou , tantôt une autre pièce qu'il abattoit 
de fa fagaye redoutable , avec autant d'adreflè 
qu’il en avoit montré pour abattre le Mouton. 
Dans une de* nos courfes , il m’aida à tuer lUl 
Hippopotame mâle & de la plus grande taille; 
ce fut le feul que nous rencontrâmes , peut- 
être aufli le feul qui fût à dix lieues à la<«ronde ; 
îes coups de fufil qui tonnoient de tous côtés , 
depuis le matin jufqu’au foir, avoient fans doute 
écarté tous les autres; je ne trouvai point à 
celui ci le goût qui m’avoit tant flatté dans la 
première femelle que nous avions tuée ; mes 
gens prétendoient qu’il étoit trop vieux , & 
que d’ailleurs les femelles l’emportent pour 
ia délicateffe; fon lard étoit d’une confiflance 
plus folide , mais moins épais que celui des 
femelles , qui ne diffère en rien de ce que nous 
appelons enFrance^wi/ faÜ\ Sc , parrdeflus tout , 
d portoit une rancidité rebutante , poiur un 
gofier qui n’elî: pas Hottentot, Les Caffres , qui 
d’ailleurs n’aiment point la graiffe autant quç 
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les Hottentots , n’en faifoient pas beaucoup àe 
cas, & préféroient leurs Bœufs ; le Mouton même 
ne les tentoit guères ; raifon fujSifante pour n’en 
point élever chez eux. 

Je. n’avois point encore remarqué de près 

les bêtes à cornes qu’ils avoient amenées , parce 

que , dès la pointe du jour , elles s’égaroient 

dans les taillis &: les pâturages, & n’étoient rz- 

menées qu’à la nuit par leurs condufteurs; mais 
• • 
un jour , m’étant rendu de fort bonne heure dans 

leur Kraal, je fus étrangement furpris au pre- 
mier afpeâ de quelques-uns de ces\ animaux ; 
j’avois peine à les reconnoître pour des Bœufs 
ou des Vaches, nori, parce qu’ils étoient in- 
finiment plus petits que les nôtres, puifque je 
leur reconnoifTois les mêmes formes & les ca- 
raftères primordiaux , auxquels je ne pou vois 
pas me tromper, mais à caufe de la variété des 
.divers contours, & de la multiplicité de leurs 
cornes;. elles reffembloient affez à ces Litho- 
pbytes marins connus des Naturaliftes fous le 
nom de Bois it Cerf; perfuadé dans le moment 
que ces concrétions dont je n’avois nulle idée y 
étoient un préfent particulier de la Nature , je 
tegardois les Bœufs CalTres comme une variété: 

M iv 
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deTefpète; mais je fus défabufé par mes hôtes; 
ils m’apprirent que ce n^toit qu’un chef-d’œuvre 
de leur invention & de leur goût ; qu’au moyen 
des procédés qui leur étoient familiers , ils mul>- 
tiplioient non feulement ces cornes, mais qu'ils 
leur donnoient encore toutes les formes que 
leur fuggéroit leur imagination ; ils m’offrirent 
de les travailler en ma préfence , fi j’etois cu- 
rieux de connoitre leur méthode; elle meparoif- 
foit fi neuve & fi rare que j’en voulus faire l’ap- 
prentiffage, & fuivis pendant plufieurs jours un 
cours en règle fur cette matière. 

Ils prennent, autant qu’il eff pofilble, l’animal 
dans l’âge le plus tendre ; dès que la corne com- 
mence à fe montrer , ils lui donnent vertica- 
lement un petit trait de fcie , ou d’un autre 
outil qui la remplace & la partage en deux ; 
cette double divifion qui eft encore tendre s’ifole 
d’elle-même , de façon qu’avec le temps l’animal 
porte quatre cornes bien difiinâes ; fi l’on veut 
qu’il en ait fix ou même plus , le trait de fcie 
croifé plufieurs fois en fournit autant qu’on en 
défire ; mais s’agit-il de forcer l’une de ces di- 
vifionsjou la corne entière à former, par exem- 
ple, un cercle parfait , on enlève alors à côté 
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de la pointe qu’il ne faut pas ofFenfer, une partie 
légère de fon épaifTeur ; cette amputation , re- 
nouvelée fouvent & avec beaucoup de patience, 
conduit la corne à fe courber dans un fens 
contraire , & fa pointe , venant fe joindre à la 
racine , offre un cercle parfaitement égal ; bien 
convaincu que l’incilion détermine toujours une 
courbure plus ou moins forte ; on conçoit que , 
par ce moyen fimple , on peut avoir à l'infini 
toutes les variations <jue le caprice imagine. 

Au furplus il faut être né Caffre , avoir fon 
goût & fa patience pour s'affujétir aux détails 
minutieux , à l’attention foutenue qu’exige cette 
opération , qui dans le pays peut n’être qu’i- 
nutile , mais qui feroit nuifible en d’autres cli- 
mats ; car la corne ainfi défigurée deviendront 
impuiffante , tandis que , confervée dans toute 
fa force & fon intégrité, elle en impofe à 
l’Ours & aux Loups affamés de l’Europe. 

Pendant que je viütois chez ces Caffres leurs 
Bœufs, leurs uflenfiles, & que je les épuifois 
de queftions fur leur Pays, leurs mœurs , leurs 
ufages, un bruit fourd quifembloit arriver d’un 
peu loin , & revenoit par intervalles frapper mon 
oreille , fixa mon attention ; je leur demandai 
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ce que ce pouvoit être , & s’ils ne Fentendoient 
pas ainii que moi. Ils m’apprirent que trois ou 
quatre de leurs camarades s’occupoient au pied 
d’une petite roche voifine qu’ils avoient dé- 
couverte, à forger quelques armes , des mor- 
ceaux de vieitx fer qu'ils avoient apportés de 
chez eux , ou échangés durant leur voyage, 
autant inquiet de favoir par moi’même s'ils ne 
m’avoient point dérobé quelques outils , que- 
curieux de connoître la manière dont ils s'y 
prennent dans une opération auifi difficile pour 
des Sauvages privés des outils même les plus 
fimples , j’engageai deux d’entr’eux a fe détacher 
& à vouloir bien me conduire à la forge. Cette 
vifite inopinée-, qui me fournit l’occaiion de 
donner à ces peuples des éclairciffiemeits fur le 
premier mécanifme de la forge dont ils ne fe 
doutoient même pas , aura peut- être eu des 
fuites trop remarquables , & je ne dois pas 
omettre les moindres détails d’une fcène auffi 
neuve pour ces Sauvages que pour moi. 

Les Caffres travaillent & forgent eux-mêmes 
leurs fagayes ; mais ne connoiflant du fer que 
fa malléabilité , leur art ne remonte pas juf- 
qu'à fa première fonte; ainli c’eft du fer déjà 



Digilized by Google 




EN Afrique. 187 

travaillé qu'il leur faut ; ils tirent admirable- 
ment bien parti des vieux canons de fufils , des 
cercles de tonneaux .& de toute autre féraille 
de ce genre ; ils portent des fagayes de deuy 
çfpèces ÿ les unes ont Ja tige du fer unie & 
tout à fait ronde j les autres , plus artifte- 
ment , je devrois dire plus cruellement tra- 
vaillées , ont cette tige quarrée ; les quatre 
angles en font découpés en pointes qui s'incli* 
nent , tandis que les alternes remontent en fens 
contraire ; ce qui néceflite le déchirement des 
chairs , foit quelles entrent dans le corps , foit 
qu’on les en retire. On ne peut qu’admirer leur 
patience lorfqu’on fonge qu’avec un blôc de granit 
ou la roche même qui leur fert d’enclume , & un 
morceau de la même matière pour marteau , on 
voit fortir de leurs mains des pièces aufli bien 
finies que fi la main du plus habile armurier 
y avoit paflfé ; je lui défierois avec toute l’a- 
drefie & les combinaifons de fon génie , de 
rien faire avec les deux feuls inllrumens dont 
je viens de parler , qui approchât de ce que font 
çes Sauvages. 

Ceux auprès de qui je me trouvois aâuel- 
Jenient , étoient réunis au tour d’un grand feu 
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pied d’une colline graniteufe ; ils retiroîent 
du brafier une barre de fer aflez greffe & pro- 
fondément rougie; ils la posèrent fur une en- 
clume , & fe mirent à la battre avec des pierres 
fort dures , & de la forme la plus favorable 
& la plus aifée à failir ; ils s’y prenoient fort 
adroitement ; mais ce fut leur foufflet qui me 
parut bien extraordinaire > & qui fournit fur 
le champ une belle occaiion de leur donner 
fur ce mécanifme utile des notions qui leur 
auront été bien profitables , s’ils ont fçu les 
mettre en œuvre ! Leur foufflet étoit donc un 
meuble bien miférable ; il étoit fait d’une peau 
de Mouton foigneufemCnt vuidée par une lé- 
gère incifion & bien recoufue. Les parties de 
l’origine des quatre pattes qu’ils avoient re- 
tranchées comme inutiles & même embaraf- 
fantes, étoient nouées. Ils avoient également 
tranché la tête , & fubftitué en place un bout 
de canon autour duquel ils avoient ramaffé & 
fortement attaché la peau du cou; le fouf- 
fleur préfentant d'une main ce canon au foyer, 
éloignoit & rapprochoit avec l’autre main 
fextrémité de cette peau; cette méthode fati- 
gante ne donnoit pas toujours affez d'aélivité 
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au feu pour faire rougir le fer; mais , nen fachant 
pas davantage, ces pauvres Cyclopes ne fe rebu- 
toient point; j’avois pitié d’eux, & le mal que 
je les voyois fe donner, doubla le plaifir que 
je me promettois de leur indiquer fur le champ 
un moyen plus facile. J’avois beaucoup de peine 
à leur faire comprendre combien étoit fupé- 
rîeure à leur invention celle des foufflets de 
nos forgerons d’Europe; perfuadé que le peu 
qu’ils faififfoient de ma démonftration s’échap- 
peroit bientôt de leur mémoire , & ne leur feroit 
roit d’aucun profit , je réfolus de joindre l’exem- 
ple à la leçon, & de les faire opérer devant 
moi; je dépêchai un des miens à mon camp, 
^ lui dis de m’apporter deux fonds de caiffe , 
un morceau de Kros d’été , un cercle , des 
petits doux , marteaux , fcie . & tous les outils 
dont j’avois befoin; avec tout cela, lorfque 
mon homme fut de retour , je leur compofai à la 
hâte & fort groflièrement un foufflet qui n’étoit 
guères plus fort que ceux qu’on emploie ordi- 
nairement dans nos cuifines; deux morceaux 
de cercle que je plaçai dans l’intérieur , fervirent 
à retenir la peau dans un écartement toujours 
égal ; je n’oubliai point de faire , dans la partie 
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inférieure un évent ou foupape pour rafpira-' 
tion plus prompte de l’air , moyen fimple dont 
ils ne fe doutoient même pas & qui les forçoit 
d’employer un temps confidérable à remplir leur 
peau de Mouton; je n’avois point de tuyau 
de fer, mais, comme il n’étoit ici queftion que 
d’un modèle , j’attachai au cuir de la charnière 
du mien le fond d’un étui à cure- dent dont je 
fciai le bout; après quoi pofant mon chef- 
d’œuvre à plate-terre affez près du feu , je 
fichai avec force une croffette fur laquelle je 
pofai une traverfe ou efpèce de bafcule qui 
tenoit par une ficelle au-deflus de mon foufflet, 
fur lequel pefoit encore un faumon de plomb 
de 7 à 8 livres que j’y avois fixé. Il faudroit 
avoir vu l’attention que prêtoient ces Caffres 
à toutes mes opérations , & l’incertitude , ou 
plutôt le défit où ils étoient , de favoir à quoi 
tout cela devoit aboutir , pour fê faite une 
Jufte idée de leur furprife ; ils ne purent retenir 
leurs cris lorfqu’ils me virent , avec quelques 
mouvemens faciles, d’une feule main donner 
tout d’un coup à leur feu la plus grande ac^ 
tivité par la précipitation avec laquelle je 
faifois afpirer & rendre l’air à ma maehine.r 
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reffayai de jeter au feu quelques morceaux 
de leur fer , & je parvins à rougir , en trois 
minutes , ce qu’ils n’auroient certainement pas 
obtenu en une demi-heure. Cette fois, je portai 
leur étonnement au comble ; il tenoit, j’ofe le 
dire , de la convulûon , du délire ; ils fautoient 
autour du foufflet, l'efTayoient tour à tour^ 
frappoient des mains pour exprimer leur joie« 
Ils me fupplièrent de leur faire préfent de cette 
machine merveilleufe , & fembloient attendre ma 
réponfe avec inquiétude, n’imaginant pas appa- 
remment que je puffe me détacher fans peine 
d’un meuble aulli précieux. Je ferois enchanté 
d’apprendre quelque jour qu’ils font ufage de 
mon foufflet , qu’ils l’ont perfeûionné , & fur- 
tout qu’ils fe fouviennent de l’Etranger qui, 
le premier, leur donna le plus eilentiel inûru- 
ment de la métallurgie. 

L’habitant de la Caflfrerie vit fi familièrement 
au milieu de fes befiiaux , & leur parle avec 
tant de douceur; qu’ils obéïffent ponduellement 
à fa voix’; comme ils ne font jamais tourmentés 
ni maltrmtés par leurs conduâeurs , ces animaux 
pacifiques ne font jamais ufage des armes que 
leur a données la Nature ; le maître , chargé du 
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foin de les inftruire & de les panfer , n'attache 
pas même les femelles pour les traire * fi ce- 
pendant le fentiment de la maternité parle avec 
force à leur inftinâ , 6c les engage à retenir leur 
lait pour leurs petits , le moyen dont fc fervent 
les Cafires pour les contraindre à le lâcher, eft 
plus fimple & moins dégoûtant que celui du 
Hottentot : on pafie un entrave à Tun des pieds 
de derrière de labêce ; un homme robufte l'attire 
en s'éloignant; gênée par cette attitude, elle laiiTe 
auflitôt couler fon lait; on emploie lé même 
moyen lorfqu’une Vache eft privée de fon Veau. 
'Que cette différence avec les Vaches d’Europe 
provienne de la nature , de l’efpèce ou du cli« 
mat, il n’en eft pas moins vrai qu’elle exifte, 
& que l’expédient dont je viens de parler eft 
néceffaire,& généralement ufité par ces Sau- 
vages. 

On reçoit le lait dans les paniers que )*ai dé- 
crits , & qui font particulièrement l’ouvrage des 
femmës , leur capacité dépend de la fantaifie ; 
mais leur forme eft toujours la même ; très 
légers & ne rifquant jamais de fe rompre , ils 
font fans contredit préférables à nos vafes 
queye qu’en foit la matière; les femmes que 

j’avois 
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favois alors dans mon camp , n'avoient point 
oublié leurs outils > elles avoient apporté des 
|oncs a pout ne pas relier oilives ; je m'amufois 
à voir fabriquer ces jolis paniers qu’elles 
s’emprclToient d’échanger avec moi contre de 
la quincaillerie, dès quelles y avoient mis la 
dernière main. 

Avant de faire couler le lait dans ces vafes,' 
on avoit foin de les bien -laver; mais c’étoit 
moiqs dans un efprit de propreté que dans le 
déflfein d’en refferrer la texture ; car enfin, quel- 
que prévenu que je fois pour les Sauvages , en 
faifant profelHon de tout dire, je ne dois pas 
me taire, même fur leurs défauts; avouons donc 
que les CafFres font dans l’ufage confiant d’é-; 
chauder leurs ullenfiles avec leur propre urine & 
qu’ils ne fe donnent pas la peine d’aller chercher 
de l’eau , lorqu’ils n’en ont point à leur portée. 

Ce procédé qu’on mettoit en ufage fous mes 
y^ux n’étoient guères ragoûtant ; on avoit at- 
tention , tous les foirs , de m’apporter un panier 
de laitage , dont mes gens & mon Keès , moins 
difficiles que leur maître ,trouvoient à faire leur 
profit. J’évitois cependant avec foin de laiffer 
yoir à mes voiûns la répugnance invincible que 
Tomt //. N 
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m'inrplroient leurs o«deauxfonrnaiiers;& ^'âuroii 
préféré de m’empoifonner pour quelques mè« 
mens , plutôt que de les affliger ou de les humilier 
par un refus > carpelle a toujours été ma maxime 
de ne jamais contrarier les ufages reçus , dans 
tous les lieux où je me fuis trouvé ; rien ne 
blefTe & n indifpofe autant un peuple que d’at- 
taquer fes opinions , fes goûts , Tes ufages , par 
la critique & le ridicule; & rien n’eft en effet 
plus abfurde& plus indécent. Je m'afflige d’avoir 
ce reproche à faire à la plus aimable & la plus 
übciale des Nations , & de la voir par- tout fut 
ce point l’objet du blâme , même de fes plus 
proches voiiins. Peut<on trouver étrange de ne 
point voir à Londres les airs , les façons & les 
gentillefles de l’agréable Etourdi des bords de 
la Seine ? L’homme fenfé nimprouve jamais 
d’une manière oûenfible rien de ce qui fe pra- 
tique dans le Pays qu’il parcourt ; quelque 
ridicules qu’en foient les préjugés , il a l’air ^e 
les refpeûer , parce qu’il n’a pas le droit de les 
contredire ; cette méthode , qm laiflTe un champ 
libre à fes réflexions » ne préfentant rien d’oflen- 
fant , lui procure l'accueil flateur & les préve- 
nances que fe doivent tous les hommes quelles 



i 



Digilized by G( >■ 'j^Ie 




te » À F k i 0 U fe.' 

^ùè foîent leurs patries diverfes. S’il eft un 
tas oü l’application de ces principes foit indif- 
penfable ) c’eft fur-tout à l’égard des peuples 
Sauvages. Pour moi , rien n’eft au deffus du 
Rosbif & du Pouding , quand )e les mange en 
Angleterre; je fablerois l’huile de baleine avec 
les Lapons; chez les Hottentots, content de 
leiirsgriHades,j'oublieairémentlepain, & trouvé 
le bled fort inutile. 

Quelque foit l’attachement du Caffre pour 
les troupeaux , il n’eft cependant pas exclufif; 
tine affeâion prédominante & qui va même juf- 
^u’à la pàffion , le porte véts le chien ; il a pour 
tet animal des attentions & des complaifances 
Outrées; aufti la reconhoiftance eq fait-elle bientôt 
ion meilleur ami ; ma meute ne fut jamais autant 
careflee ni fi bien nourie que pendant le féjout 
de la petite Horde que j’avois avec moi ; mort 
grand Yager étoit fur-tout pour elle un fujet 
d’admiration ; on ne pouvoir voir ( ne ceflbit- 
on de me répéter ) une plus magnifique bête i 
l’engouement à fon égard s’étoit fi fort emparé 
des efprits , qu’il n’y dvoit pas un feul hommé 
dans la troupe qui ne fe fut empreffé , fi je l’avois 
Voulu j de le troquer contre un attelage dé 
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douze Boeufs ; il faut convenir qu*yager étoit 
le Chien le plus fort , le mieux fait qui fût 
dans toutes les Colonies. 

Il ne quittoit plus nos hôtes ainfi que fes 
camarades; ils paflbient tous la plus grande partie 
des journées dans leurs Kraals ; ces bonnes gens 
les laUToient boire tranquillement le lait de 
leurs paniers auxquels ils n’auroient pas ofé 
toucher que ces Parafites toujours altérés ne 
fuffent ràffafics & contens ; je fuis perfuadé que 
ces animaux , qui fe rendoient pourtant tous les 
foirs afliduement au gîte , n’auroient été pour 
nous d’aucun fecours , fi npus avions eu quel- 
que danger à craindre de la part de ces Sau- 
vages. Ils s’étoient fi fort attachés aux Cadres 
& avoient tellement^ perdu l’habitude de mes 
gens , que , lorfqu’il arrivoit qu’un d’entr’eux fe 
fût un peu trop écarté , & rentrât au camp plus 
tard qu’à l’ordinaire , il étoit forcé de crier à 
fes camarades de retenir les Chiens, pour éviter 
d’en être affailli , peut-être même déchiré. 

Au plus léger fignal d’une intention perfide 
de la part des Caffres , j’euffe fait mettre toute 
la meute à l’attache ; mais comme je n’aper- 
cevois rien qui dût éveiller ma défiance, c’eiit 
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été les mortifier en vain & les priver d’une fa- 
tisfaâion qui les attachoit davantage à ma per- 
fonne , & détruire cette douce franchife qui 
la leur vendoit , de moment en moment , plus 
facrée. 

Du refte je ne partageois cette manière dé 
voir avec perfonne; j’aurois vainement effayé 
de la faire adopter à mes Hottentots^ une ter» 
reur panique les tenant dans une crainte con* 
tinuelle & fur leurs gardes , toutes mes repré- 
fentations , toutes les remarques de franchife, 
de bonhomie , d'aveux même indifcrets de la 
part de. ces nouveaux-venus, rien n’étoit ca- 
pable de déraciner leur prévention ;.la Caffrerie, 
à les • entendre, alloit être bientôt le tombeau 
que je prenois plailk à creufer de mes propres 
mains ; & y comme ils refufoient d’être les com- 
plices de mon imprudence & de ma mort, ils 
ne. confeçtoient point du tout à s’en voir les 
viâimes ; ni' la crainte des châtimens , lorfque 
|e ferois rentré fous la domination des. Hol- 
landois , ni mes menaces de punk moi - même 
d’aufli lâches déferteurs ,n’étoient point capables 
de leur en impofer. 

Ce changement me paroiflfoit toujours nou» 

N iij 




Voyage 

veau ; je ne pouvois m'accoutumer à tant 
tination , de réûftance, & d'oubli de tous leurs 
devoirs; je les avois déjà trouvés, il eil vrai, 
récalcitrans & difficiles, avant d'arriver an Bruyu' 
tjes-Hoogte , lorfque je m’étois vu cruellement 
délaifié par la Horde qui avoit voyagé avec 
moi , & le détachemeijt qui m’avoit joint pen’» 
dant la nuit. Mais que ces circonflances étoient 
ici diiFèrentes 1 nous n'avions ni les affiirances 
ni la parole des Cadres; nous n’en avions ja<i 
mais rencontré ; leurs moeurs , leur cara^ère & 
leur façon de vivre ne nous étoiejit point connus; 
le préjugé, qui redouble par l’abfence du péril , 
sous les avoit toujours préfentés comme des 
peuplades féroces & fanguinaires; la propoTition 
de gagner leur Pays jufq»'à la mer , pouvoir 
raifonablement alors effrayer des -hommes 
qui manquent d’énergie & d'intrépidité; mais 
à préfent je ne pouvois plus voir que de l’en- 
têtement & de la dérobéiffiance dans leur re- 
fus , je ne fais quel efprit d’infubordination 
que leur fouffioient fans doute le dégoût , la fati* 
gue & l’ennui d’un fi long Voyage. P'autres cau- 
fes auffi pouvoient y contribuer que jenefoup- 
(onnois pas alors & que je découvris trop tard. 
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Cependant 4 bien déterminé à fuivre mon plan, 
^ ne voulant pas que des gens qui, jufqu'a- 
lors n’avoient jamais ofé l'ourciller devant moi , 
purent > fe flatter d’avoir mis des obflacles à 
mes volontés, & de diâer à leur chef comme 
des loix de la prudence ce qui n'étoit que 
les précautions de leur crainte & de leur pu. 
vfillanimité , je tourmentois, fl je puis parler ainfi , 
de plus en plus mon imagination , & faifois mille 
efforts pour qu’elle me fuggérât les moyens de 
tirer parti. du mauvais pas dans lequel je me 
> trouvois • embarqué. 

i Je CQmp$oi$ fur Klaas comme fur moi-même; 
j’étois fur pareillement du vieux Swanepoël , du 
-.Chaffeur Zean qui me fuivoit depuis le Soet- 
• Melk-Valiey » dt m’avok tué le premier Tzeiran;. 
.Pit & Adam étoient encore deux hommes de 
-bonne volonté ; le coufln de Narina , & deux 
.de fes camarades m’avoient offert leurs fervices 
.mais ces trois derniers, n’ayant aucune connoif- 
' fance du maniement des armes à feu, pouvoient 
. craindre autant de tirer un coup de fufll que 
. de le recevoir; cependant ils faifoient nombre,, 
. & j’efpérois , de quelque manière , en tirer parti 
, les Grecs qui incendièrent la ville de Troiej, 

Niy 
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n’avoient ni le bras ni les armes ^\chîllei 
Je réfolus de tenter ce voyage \ avec ces huit 
hommes ; mais , mpn plan n étant pas encore bien 
digéré , je penfai qu’il falloir différer d crf donner 
connoifTance à mon cmnp j jülqu’au départ des 
CafFres que je ne voulois pas fur-tout en 
inflruire. - ' 

Mais un fecret , qui jufqu’alorsm’àvoit échappé 
malgré toute ma prévoyance & mes. foins , vint 
tout d'un coup éclaircir une partie de mes 
foupçons. Klaas arrivant , un après-diné , de la 
chafle , entre dans ma tente , & m’avertit que 
quatre Hottentots Bajler font cachés dans mon 
camp depuis le matin , qu'il les foupçonne d’elie 
des efpions du Bruyntjes-*Hoogte , envoyés par 
Je? Colons ; il avoit compris , me difoit-il , par ' 
tout ce qu’il avoit pu entendre de la converfa- 
tion de ces quatre coquins , que les Blancs étoient 
inflruits de l’arrivée & du féjour des Caffi:es 
dans mon camp ; qu’ils murmuroient tous & s’é- 
tonnoient que j’euffe reçu chez moi avec autant 
de cordialité leurs ennemis mortels ; Klaas m’en- 
gagea à me tenir fur mes gardes, jufqu’à ce 
qu’il en eût appris davantage , m’invitant fur- 
jout à me déûer de rqn de mes gens nommé 
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SHnger , qu fl croyoit être d’intelligence & ma- 
nœuvrer fourdement avec les quatre émiflaires. 

Irrité de l’audace de ces gens , & de la har- 
dielTe qu’ils avoient eue d’entrer dans mon camp, 
j’ordonnai qu’on les amenât devant moi; à leur 
démarche timide, embarraflée, je J ugeai trop qu’ils 
étoient coupables; jeles interrogeai brufquement 
& leur demandai de quel droit & par quel ordre 
ils' avoient ofé s’introduire chez moi , & s’y, 
-tenir cachés,' fans que j’en fuflfe prévenu,' comme 
*ils avoient" pu s’attendre à n’être point dé- 
couverts ; cette apoftrophe un peu vive , la 
-menace de les punir à l’inflant, & la colère 
• dont tous mes traits étoient animés , les effraya 
'de telle forte qu’il leur fut impoflible de ré- 
pondre; j’ajoutai que je ne fouffrois pas d’ef- 
-pions près de moi, que quiconque s’introduisit 
lourdement., étoit fufpeû à mes yeux , &'méri- 
-toit d’être puni comme un traître ; que je ne 
faifois pas d’eux affez de cas pour en venir à 
- ces extrémités , mais qu’ils pouvoieht , quelque 
-fut leur miflion, aller apprendre à ceux qui lès 
‘avoient envoyés, tout ce qu’ils avoient vu chez 
‘ moi ; que , maître indépendantde mes volontés , 
-je-n’àvois nul compte à renctre de mes avions 5 
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qu’une conduite fans reproche plaçoit inoint 
ame^ au-deflus de la crainte; qu’ami» de tous 
les hommes , je déteilois tous traîtres ; que , n’é- 
poufant aucune querelle qui me fût étrangère , 
je n'avois nulle raifon d’en vouloir à ces Cafires 
dont j’étois environné & auxquels je m'empref* 
ferois de rendre tous les fervices que de bons 
peuples & des amis avoient le droit d’attendre 
de tout être humain , compatiflant & juûe ; que 
]e répondois d'eux & les prenois fous ma 
garde , autant de temps qu’ils reûeroient ,avec 
moi ; mais que l’équité qui me portoit à les 
défendre , me feroit également une loi de 
tourner contr'eux mes armes , û je les voyois 
entreprendre la plus légère tentative contre les 
Colons ; que j’étois aflèz inftruit de la conduite 
des uns & des autres , pour être affuré que 
ces Sauvages , qui ne refpiroient . que la paix 
& le repos , ne donneroient ' jamais le fignal 
des premières hoftilités. 

Après ce difcours un peu vif & preffé, je 
.'donnai ordre à ces quatre Baûers de déguerpis 
à l’inftant , & les fis efcorter par quatre fufiliers 
u’à ce qu’ils fufient hors de vue; jeles avoia 
, avertis que fi jamûsi fous quelque prétexte que 
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te fût > ils s’avifoient de reparoître cher moi, je 
les pourfuivrois comme les bêtes féroces, eux fit 
quiconque fe préfenteroit dans des intentions 
pareilles à celles qui les avoient amenés; ces 
dernières menaces £renc quelqu'impreilion fur 
mes Hottentots que tout ce bruit avoit alTem- 
blés autour de ma tente. Quand Jeur tour fut venu 
d'être interrogés fur le fecret criminel qu’ils 
m'avoient fait du féjour de ces efpions dans mon 
camp , aucun d'eux n'o(a proférer un feul mot 
dedéfenfe& d’exeufe; je m'exhalai en reproches 
très-vifs & très-amers; je leur déclarai quéje 
ferois battre & chaflTer le premier d'entr'eux qui 
tourneroit fes pas du côté quhabitoient les 
Colons , avec lefquels je fie voulois avoir 
aucune communication ; je traitai Slinger avec 
dureté, âc hii défendis de quitter fon polie, fans 
snon ordre. 

Les Caffres, témoins de cette fcène, avoient 
remarqué que je les avois plus d'une fois dé- 
fignés par mes geûes ; ils en paroiiToient intri- 
gués à l’air enflammé de mes traits , à la conf- 
ternation qui régnoit parmi mes Hottentots, 
ils pouvoient fentir combien ce qui venoit 
de fe pafler dans moa camp , m'avoit donné 
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d'humeur Se d'animofité contre mes gens; mais J 
entendant moins encore notre langue que je 
ne comprenois la leur , ils paroiffbient autant 
Surpris qu'inquiets de tout ce bruit ; ils expri- 
moienc , par leurs regards errans de tous côtés 
Se fur nos vifages » la perplexité qui tenoit en 
fufpens leurs efprits ; Hans prit foin de leur 
expliquer cette énigme; il me fembla que cette 
ouverture les radiiroit un peu ; mais , lorfqu'il 
les eut indruits que les Colons s'étoient réfu- 
giés d près de nous , cene nouvelle les con- 
trifla; ils craignoient que, prévenus de leur féjout 
chez moi par le rapport des quatre efpions que 
je venois de chaffer , ces Blancs perfides & vin- 
dicatifs n'accouruflent auflitôt , dans l'intention 
de les attaquer & de les détruire jufques dans 
mon camp ; j’eus beau les raâurer & leur pro- 
mettre appui , sûreté, proteéUon , je ne vis plus 
«n eux cette gaîté franche & naïve , qui naît- de 
la tranquillité de l'efprit; ils'fe parloient beau- 
coup plus entr'eux,& fembloient concerter leurs 
mefures, & ne.défirer que le départ & la fuite; 
Hans , qui les avoit accompagnés ce foir-là , lorf- 
qu'ils s'étoient r^rés dans leur Kraal, m'avoua, 
le lendemain, qu'ils le foupçonnoient d'être ua 
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traître qui les avoit amenés chez moi pour les 
y faire égorger , & que conféquemment je n’é- 
tois pas moi-même à l’abri de tout foupçon ; 
• qu’ils avoient reconnu l’un des quatre Bafters 
pour être venu fouvent dans leur Pays, fous 
prétexte d’échanger des beftiaux;que le croyant 
un ami fidèle & sûr, ils lui avoient accordé 
toute confiance , & ne le voyoient jamais arriver 
fans lui témoigner combien fa vue leur caufoit 
de fatisfaâion , mais que bientôt le monflre les 
avoit vendus lâchement ; que depuis il n’ofoit 
plus reparoître chez eux , de peur d’y trou- 
ver , dans la mort la plus prompte , la punition 
due à fes perfidies. 

Hans me fit part , en outre ÿ de la réfolutîon 
qu’ils avoient prife de s’en retourner ; ils me 
prioient , par fa médiation , de vouloir bien 
troquer quelques-uns des Bœufs qu’ils avoient 
amenés , contre de la vieille féraille ; je leur 
refufai nettement cet article , & leur fis entendre 
qu’il m’étoit impoffible d’acquiefcer à leur de- 
mande , attendu que je ne voulois pas être 
accufé d’avoir fourni des armes contre les Co- 
lons; que, fans aucune vue d’intérêt, mais pour 
le plaifir feul de les obliger , je me ferois , ^ans 
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toute autre circonftance , empreffé de îetit dôH^ 
der cette marque d'amitié ; mais qu'ils devoieilC 
fentir que , dans l’état aâuel des chofes ^ j’avoil 
les bras liés par l'honneur ; qu'à l'exception dtl 
£er ÿtout ce que |e polfédois étoit , de ce mo^ 
tnent, à leur fervuft;, qu'avant leur départ, je 
leur en doimerois la preuve & , pour adoucit 
l’amertume de mon refus , j’ajoutai que , vou- 
lant refter l'ami de tout le monde, & confervet 
à leur égard ainû qu'envers les Colons l’exaâe 
neutralité dont j’avois toujours fait profeilîon , 
j’étois prêt , en toute rencontre , à faire la tnêoie 
réponfe à leurs ennemis , s’il arrivoit que , man- 
quant ou d’armes ou de munitions , ils vinrent | 
à leur tour , iihplorer mon afiiftance pour con* 
dnuer la guerre. 

Quoique cette réponfe & ces explications 
fu£fent claires & précifes , ces Sauvages qui ni 
fe rebutent pas pour un premier refus , revin- 
rent encore à la charge , & me renouvelèrent 
plus d’une fois leurs inftances ; j’avois trop Éiefl 
pris mon parti ; je fus intraitable fur ce point 1 
je connoiffois trop bien l’efprit exagérateur des 
Colons qui n’auroient pas manqué de crier à 
la perfidie , pour la moindre bagatelle arrachét 
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ptr l'importunité , pour montrer de la condef-» 
cendance & de la foibleiTe en cette circonftance 
délicate ; je ne doute pas même qu'ils n’euiTent 
faiû avec emprelTement cette occalion de fe 
venger du mépris que je leur avois plus d’une 
(ois témoigné ;‘ils n’auroient plus alors manqué 
de prétexte pour m’en faire un crime > quelque 
puilTante que fiit cette politique prudente à 
leur égard , j'avois un motif plus déterminant 
encore ; trop au-deflus des atteintes de ces ban* 
dits dangereux , & de leurs confpirations atroces i 
en refufant aux Sauvages des armes contre ces 
Colons , & à ceux-ci clés reflources contre les 
Sauvages , j’empêchois que ces brigandages af- 
freux ne fe perpétuadfent , dans le Cas où les 
uns & les autres viendroient à s’épuifer , comme ' 
cela étoit plus d’une fois arrivé ; je ne pouvois 
donc les fervir qu’en ne prenant aucune part 
à leurs démêlés j 8c cette conduite fecondoit à 
merveille la droiture 8c les aâFeâions de mon 
cœur; je me ferois fait même un fcrupule d'ac- 
cepter quelques beftiaux que les Caffres m’of- 
frirent en échange d’une quantité de verroterie 
& de quincaillerie que je leur diflribuai au mo« 
ment de leur départ. 
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Tavois ardemment fouhaité que le jeune Caf- 
fre reftât avec moi ; il ne me fut pas plus pof* 
fible de le féduire qu'il ne l’avoit été à Tes cama- 
rades de m'ébranler pour obtenir mon fer ; ni 
mes préfens ni mes promeffes de le rendre à 
lui-même , s’il ne fe plaifoit point avec moi , 
ne purent rien fur lui; il oppofoit à toutes mes 
follicitations une trop forte réfiftance pour que 
je puffe efpérer d’en rien obtenir; « Je connois, 

)» me difoit-il , trop bien les Blancs , pour me 
»» fier à eux ; ils nous ont fait & nous feront 
» toujours trop de mal ; fi j’étois affer fimple 
» pour vous fuivre , une fois réduit en efclavage, 

» j’aurois beau réclamer vos promeffes, il ne 
me feroit plus permis de revoir monPays ». 

Il craignoit , d’après les préjugés raifonnables de 
fa Nation qui dans des temps de paix avoit quel- 
quefois fréquenté le Bruyntjes-Hoogte , d’être 
traité , comme les Colons qui habitent cette 

Contrée en agiffent efièftivement avec leurs 

/ 

Efclaves ; & quand » par attachement pour moi, 
il fe feroit livré de bonne grâce & auroit con- 
fenti de me fuivre, il n’étoit point afiuré , difoit* 
il, que je fuffe toujours maître de le défen- 
dre & de le renvoyer. Je fis mille efforts pour j 

détruire j 
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détruire fa prévention, & lui dis qu’il ne falloic 
pas confondre tous les Kollandois avec ces Co- 
ons. l'anguinaires & perfides ; qu'il étoit à même 
de juger fi les hommes que j’avois à mon fer- 
vice étoient malheureux & en droit de fe plain- 
dre; que tous pouvoiect ufer de leur liberté & 
me quitter à l’infiant. Ce jeune hemmt m étonna 
par fa fermeté & n’en fut qtie plus obftiné dans 
fon refus. Je renonçai à le fcHiciter davantage^- 
Nos chafles continuelles & les petites alter- 
cations furvenues dans mon camp avoient bien 
interrompu nos converfations farail.ères & pai- 
fibles avec les CafFres , mais elles ne m’avoient 
pas fait entièrement négliger le foin, de mon 
^nftruâion ; j’y revenois de temps en temps . 
ils s’y prêtoient avec cette cordialité que leur 
avoir infpiré la reconnoiffance pour mes bien-r 
faits; la nouvelle de leur départ me rendit en- 
core plus emprefle de leur faire des queftlons; 
je n’avois pas fur- tout perdu de vue mes n al_ 
heureux naufragés ; ils ne purent me donner 
tous les détails que je leur demandols ; ils 
av.oient fimplement connoiffance du fait; mais, 
établis au Nord-Oueft , plus éloignés encore que 
mol de la mer » ils ne favoient rien de pofitif 
Tome II. O 
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fur cetle malhcureufe cataftrophe ; à la vérité i 
la plupart des effets enlevés des débris du Na- 
vire leur étoient connus ; plufieurs Hordes en 
avoient troqué contre des befliaux ; ceux mê- 
mes que j’avois dans mon camp poffédoient 
quelques parcelles de ces effets; l’iin me fit 
voir une pièce de monnoie d’argent qpi pen- 
doit à fon cou ; un autre portoit une petite 
clef d’acier; ils me firent, comme ils purent,, 
la defcription d’un bijou dont ils s’étoient par- 
tagé les morceaux; Je devinai bientôt que ce 
devoit être une montre dont on avoit démonté 
les rouages & les autres pièces pour s’en faire 
des parures & des ornemens ; j’en fus mieux 
convaincu , lorfque leur ayant montré la mienne, 
ils s’écrièrent tous que c’étoit la même chofe 
avec cette différence qu’ils ne reconnoiffoient 
point la couleur qui reffembloit , difoient-ils , à 
la pièce de monnoie que le Caffre portoit à fon 
cou; ils ajoutoient que les plus beaux effets 
provenus de ce Navire avoient été la proie 
d’un grand nombre de Caffres plus voifins de 
la mer ; qu’ils poffédoient fur-tout beaucoup de 
ces monnoies ; à l’égard des hommes échappés 
au naufrage , ils avoient ouï-dire que les uns 
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avoient été trouvés morts fur le fable , & que les 
autres plus heureux s’étoient retirés dans un 
Pays habité par des Blancs comme moi. 

Mes entretiens avec ces Caffres finiflbient 
toujours par des follicitations réitérées de par- 
tir avec eux. Cet arrangement , quand il auroit 
été de mon goût , ne pouvoir s’accorder avec 
ma prudence; car , fi je ne les croyois pas capa- 
bles de me tromper , d’attenter à mes jourt & 
de voler mes effets , je ne devois point les 
inftruire de mes démêlés avec mes gens , & leur 
faire connoître qu’il ne m’étoit pofhble d’em- 
mener avec moi que huit hommes, les autres 
refufant de me fuivre. J’étois au contraire charmé 
que , de retour chez eux , ils appriffent aux 
leurs que nous étions en force & en nom- 
bre , & n’avions rien à redouter de leur 
part ; cette divifion pouvoir leur fuggérer 
de mauvais deffeins ; rien n’empcchoit , tandis 
qu’il m’auroient amufé chez eux , qu’un dé- 
tachement ne partit pour s’emparer de mon 
camp , & maffacrer ceifx à qui j’en aurois con- 
fié la garde. Tant d’horreurs ccir.mifes par les 
Blancs me faifoient une loi de prendre mes 
fùretés avec ces Sauvages dont je n’aurois eu 

Oij 
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rien à craindre dans toute autre cîrconftance i 
c'eû ainfî , par exemple > que i’obfervai à leur 
égard avec encore plus de rigueur la loi de ne 
lalHer aucun Etranger s’introduire , la nuit , dans 
mon camp ; mon vieux Svanepoël veilloit à ce 
que cette difcipline s'obfervât religieufement ; 
nous dormions toujours ifolés & murés dans 
nos parcs ; il étoit encore moins permis de fortir 
dans la nuk , ce temps étant toujours celui que 
choililTent les Sauvages pour former leurs atta> 
ques contre les Blancs que leur couleur & leurs 
vêtemens décèlent bientôt & qu’on aperçoit 
de fort loin ; mon abfence bien connue de ces 
CafFres, tout m’auroit alarmé fur le fort de 
ceux qui ne m’auroient pas fuivi ; en ne leur 
faifant point connoître le moment précis de mon 
départ , ils s’en alloient avec la certitude que , 
lorfque je me remettrois en marche, je ne 
laifferois rien après moi ; car je leur avois dit 
que je renverrois mes chariots dans la Colonie. 

Enfin, le -21 Novembre, ils vinrent tous 
me prévenir qu’ils s’étoient arrangés pour partir 
le jour même ; ils renouvelèrent leurs protêt 
tarions de reconnoiffance & de bonne amitié, 
& me promirent que par-tout où ils pafferoient. 
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leur premier foin feroit de publier ce qu’ils 
avoient vu, combien ils avoient à fe louer de 
moi, & la façon affedueufe & familière avec 
laquelle je les avois traités pendant un affez 
long féjour ; que les richeffes dont je les avois 
comblés , feroient plus d’un jaloux , & que 
toutes les Hordes m’attendroient avec la plus 
vive impatience, & me verroicnt arriver avec 
joie. La defcription qu’ils fe promettoient de 
faire de mon camp , de ma perfonne , & fur- 
tout de ma barbe , de voit, ajoutoient-ils , fervir 
de ûgnalement à ceux qui ne me connoÜToient 
pas, & me faire accueillir tout autrement qu’un 
Colon 'y ils fe tournèrent enfuite , comme de 
concert, du et é de ma tente, fur laquelle flottoit 
un pavillon, & me demandèrent û je ne le 
porterois pas avec moi , afin qu’on m’aperçût 
de plus loin ; fur ma réponfe affirmative , ils 
jetèrent des cris de joie , comme fi , non con- 
tent de lefpoir que je leur avois donné d’al- 
ler les vifiter, ils n avoient craint encore que 
je fuflie confondu parmi leurs indignes perfé- 
cuteurs , & que , par un fentiment d’amour pour 
ma perfonne, ils eulTent voulu me garantir de 
toute efpèce de méprife. Après les tabès d’it-> 

O iij 
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fage, Je les accompagnai jiifqu a la rivière qu’il* 
traversèrent tous à la nage , ainfi que leurs 
Beftiaux; &, lorfquils eurent mis pied à terre 
à l’autre bord , Je les faluai pour la dernière 
fois par une décharge générale de toute ma 
moufqiieterie ; les ravines & les taillis dans 
lefquels ils s'enfoncèrent , les eurent bientôt 
dérobés à ma vue. 

J’ai tiré deux deffins de ces peuples qui fe 
pretoient à mon opération avec autant d’é- 
tonnement que de complail'ance; ce font les 
jjos y ^ yi des Planches. 

Ces Caffres une fois partis , je m’étois flatté 
que mes gens feroient quelques réflexions fur ■ 
la manière tranquille avec laquelle ils avoient 
vécu avec eux pendant mon féjour ; qu’ils re- 
connoîtroient combien leur frayeur étoit mal 
fondée , & qu’ils finiroient peut-être par con- 
fentir à m’accompagner. Pour ne point paroître 
m’occuper d’eux & de mon projet avec trop 
d’acharnement , & afin de les mettre en état 
d'agir d’eiix-mêmes , Je réfolus de partir aufli 
fur le champ , pour aller rendre vifite au véné- 
rable Haabas , parce qu’à mon retour, .à la j ; 
première ouverture qu’on me feroit de 
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que changement, je léverois le piquet & me 
remettrois en m4||||he , pour ne donner le 
temps à perfonne de fe refroidir. Pendant le 
féjour des CafFres, je n’avois vu qu’une feule 
fois deux Gonaqiiois chez moi ; il me tardoit 
de renouer connoiflance avec mes bons voifins , 
& de les inftruire de ce qui s’étoit paffé depuis 
notre féparation. Je me rendis feul à leur Kraal. 
Leur joie fut extrême quand ils m’eurent reconnu; 
tous s’emprefsèrent autour de moi ; ils s’ap- 
peloient les uns les autres , accouroient de tous 
les côtés ; je fus bientôt entouré. Haabas me fit 
part de fes craintes & de celles de fa Horde, 
pendant le féjour des CafFres chez moi ; il me 
demanda cent fois fi j’étois certain que fa re- 
traite ne fût point connue d’eux ; je fis tous 
mes efforts pour le tranquilllfer , & lui appris 
que je tenois des CafFres mêmes , qu’ils n’avoient 
aucun fujet de haine contre les Hottentots Go- 
naquois qu’ils favoient n’avoir aucune com- 
munication avec les Blancs & les autres Hot- 
tentots , & vivre au contraire en Horde & tout 
à fait ifolés ; que d’ailleurs la pofition précife 
de leurs Kraals ne leur étoit point connue , 
mais qu’en tout cas , il étoit plus fimple & plug. 

Oiv 
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facile pour>la fureté comunme, de déloger & 
d’alier s établir aiHei/rs.Haat(|Pembraffa ce projet 
avec d’autant plus d'emprelîement qu'il ne s’en 
fioit point, difoit-il , aux belles paroles des 
CafFres , puifqu’il n’y avoir pas long-temps 
qu’ils l’avoient forcé d’en venir aux mains avec 
eux; qu*il étoit prudent de prendre fes pré- 
cautions, & d’écarter un pareil malheur. Il eut 
afTez de confiance en moi , pour me demander 
des avis fur le nouvel Etabliffcment qu’il alloit 
former , & la réfolution fut prife de gagner au 
plus tôt les montagnes de l’Oueft, & de s’éloi- 
gner toiit-à-fait des terres de la CafFrerie qui 
s’étendent au Nord-Eft. 

Les bords du SonJag, étoient cî-devant les 
limites des CafFres qui avoient leurs habitations 
principales fur , 1 e Bruynties-Hoogte; on en dé- 
couvre encore de foibles veftiges. Les ordres 
exprès &* l’intention du Gouvernement qui 
vouloir vivre en paix avec ces Sauvages, étoient 
que ces limites fuflent toujours facrées ; mais 
le Colon qui n’a ni la fagefFe ni les vues d’une 
adminifiration politique , trouvant les terres de 
ces voifiiis impuiffans , fupérieures aux liennes 51... 
eft parvenu avec le temps à s’en emparer. &: 
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a reculé impunément ccs peuples au-delà du 
Groot-Vis ; les ordres des Gouverneurs , de 
plus en plus méprifés , font demeurés fans effet, 
& l’extrême éloignement a rendu ces abus to- 
lérables & , de jour en jour, plus fréquens. 

J'étois incognità chez Haabas; & plufieurs 
motifs m’engageoient à n’y point féjourner ; je 
voulois favoir de lui s’il ne pourroit point dé- 
cider plufieurs de fes gens à fe réunir aux trois 
qui s’étoient offerts de bonne grâce , lors de 
mon premier Voyage; un feul balança & finit 
par un refus ; pour ne rien arracher de force 
& ne donner à ces bonnes gens aucun fujet 
de plainte , j’aflignai le rendez-vous dans mon 
camp aux trois hommes de bonne volonté qui 
s’étoient engagés à me fuivre,& je leur donnai 
quatre jours ; par ce moyen , ils avoient plus de 
temps qu’il n’en falloir pour mettre ordre à 
leurs affaires , & fe préparer des armes. 

Je ne pouvois emmener mes chariots avec 
moi , puifque je ne devois compter tout au plus 
que fur huit hommes pour m’accompagner dans 
mon Voyage en Caffrerie; il me falloit quel- 
ques Bœufs de charge ; je n’en avoir qu’un feul 
qui fût accoutumé à cét exercice ; nous arran- 
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geâmes un échange, & je promis de l’efFeftuer 
aiifîîtôt que je ferois de retour chez moi. Tout 
cela fut l’altaire d’un moment ; malgré les vives 
inftanccs du chef & de tous ceux de la Horde 
que je trouvai au Kraal , Je réfolus de les 
quitter auffitot, & je prétextai mille affaires 
auprès des miens; je ne fais quelle trifteffe 
s’étoit emparée de mon ame ; je ne revoyois 
, • point ce féjour du même œil que par le paffé; 
j’étois contrarié de toutes manières. Les obff acles 
fembloient s’accroître à chaque pas. Je mefentois 
épuifé de fatigues . . . .Avant de quitter Haabas, 
je n’oubliai pas de lui demander des nouvelles 
de l’infortuné malade ; je ne voulus point le 
revoir; on m’affura que tous le» foins qu’on 
lui avoit jufquà ce moment prodigués , n’avoient 
abouti qu’à entretenir autour de lui la pro- 
preté, mais que fes douleurs n’avoient point 
diminué, & qu’enfin on défefpéroit de fa vie; 
je demandai des nouvelles de la jeune Narina ; 
elleétoit abfenteavec fa mère, je foupçonnois 
que quelqu’un de la Horde s’étoit détaché 
pour aller la chercher ; je n’en fus que plus 
empreffé départir; je faluai Kaabas , & je re- 
joignis mon camp. 
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De retour dans ma tente , je fis approcher 
mes gens l’un après l’autre , & je voulus fa voir 
de leur propre bouche , les intentions de 
chacun, afin de découvrir s’il n’y avoir point 
parmi eux quelques mutins qui foufflaflent la 
zizanie & l’efprit d’infurbordination ; leurs ré- 
ponfes furent uniformes; ils appuyoient leur 
réfiftance de la feule frayeur où les jetoit ma 
témérité; quelqu’humeur que je reffenti(Te 
de cette défobéiflance , quelques défagréraens 
qui duflent en être la fuite , je n’eus pas même 
la force de les réprimander; trop de motifs 
combattoient pour eux dans mon cœur , & je 
fentis que je leur étois encore trop fortement 
attaché; nul autre deffein ne les avoir féduits; 
Ja peur avoit feule dérangé leurs têtes; il? 
ne vouloient point , difoient-ils , aller dans un 
Pays d’où l’on n’avoit jamais vu revenir ni 
Blancs ni Hottentots; je leur recommandai du 
moins de me relier fidèles , & qu’en mon 
abfence , ils n’oubliaffent point mes bontés Se 
tout ce qu’ils dévoient à leur maître. Je vis 
/ trop dans leurs gelles 8c leur contenance , tout 
ce que ces derniers mots faifoient d’impreflion fur 
eux , & ce que j’aurois pu exiger de leur amour , 
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fi j’avois renoncé à vouloir les contraindre â 
ce fatal Voyage ; je leur pfomis une égale 
afFeflion pour l’avenir, & je m’enfermai feul 
, dans ma tente. Je m’occupai , pendant une partie 
de la nuit , de mon plan & des moyens de l’exé* 
cuter le plus fagement & le plus promptement 
qu'il me feroit poffible; &, le lendemain, dès le 
matin, je fis appeler les Hottentots fiK lefquels 
je compiois. Je leur répétai que j’étois, à la fin , 
réfolu de partir avec eux, s’ils étoient toujours 
réfolus de me fuivre; pour mieux écarter de 
leur efprit , toute efpèce de nuages , & leur 
prouver que je n’en agilTois point témérairement 
avec eux , je leur déclarai que je n’avois l’inten- 
tion de pénétrer fort avant dans la Cafifrerie, 
qu’autant que je ne rencontrcrois point d’obfta- 
cles fur mes pas, & que je n’éprouverois nul 
mécontentement de leur part; que, puifque 
nous ne devions pas efpérer fur le rapport 
de mes Envoyés , de rencontrer aifément le 
Roi Pharoo , j’étois d’avis d’aller fimplement 
vifiter les CafFres qui m’attendoient avec tant 
d’impatience , & de tourner à l’Eft pour nous 
rapprocher de la Mer où nous pourrions . dé- 
couvrir le vaifTeau naufragé ; ils perfiilèrent 
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tous dans la promelTe qu’ils m’avoient f;ûte ; 
îe m’adrefTai enfuite à Swanepoël , & lui dis 
que je le regardois commme un autre moi- 
xnême > & lui confîois toute mon autorité 
pendant mon abfence j je le conjurai de veiller 
fbr mon camp ; d’y maintenir le bon ordre , 
puifqu il ne m’étoit plus permis de compter fur 
les autres. 

Mes trois Gonaquois arrivèrent à jour nommé; 
dès'lors il ne fût plus quedion que des pré> 
paratifs & des provifions néceffaires pour le 
Voyage; j’emplis deux facs de peau de pou- 
dre à tirer ; ces facs furent enfermés dans un 
troiûème , afin de les préferver de l’humidité ; 
nous coulâmes des baies de calibre & de la 
dragée ; j’emportai huit fufils , & laifiai les huit 
autres pour la défenfe du camp ; j’afiemblai 
différentes efpèces de verroteries & de quin- 
quailleries dont je fis des afibrtimens féparés 
dans des fachets & des petites boites ; ma 
canonnière ; une couverture de laine , un gros 
manteau & quelques autres effets indifpenfa- 
bles devoieftt me fuivre; nous emportions pour 
la cuifine une feule marmite , une bouilloire , 
du thé, du fel, du fucre, &c. De leur côté* 
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mes compagnons s’occupèrent à rouler • leurs' 
peaux, leurs nattes, leurs uftenfiles \ ils n’avoienr 
point oublié de me demander une bonne pro- 
vifion de tabac 8e d’eau-de-vie. Ce remuement, 
cette agitation , les allées & les venues que 
néceflitoient tous ces préparatifs , m’auroient 
offert un tableau piquant , fi j’avois eu l’ef- 
prit tranquille, & que tout mon monde eût 
voulu me fuivre ; c’étoit , comme on le dit , 
le déménagement du Peintre j d’un autre côté 
l’air étonné, contrit des poltrons qui reftoient, 
préfentoit un contrafte fingulier ; les partans 
hauffoient la voix & les regardoient en pitié; 
on eût dit qu’ils ne Te connoilfoient plus; qu’ils 
n’étoient plus delà même efpèce; ceux-là mon- 
troient affez toute l’inquiétude que leur cau- 
foient ce départ , 8i le chagrin de ne me plirs 
voir à leur tête ; ils auroient été charmés de 
connoître la durée de ce Voyage ; ce qui n’é- 
toit pas plus en mon pouvoir qu’au- leur. 

Nos emballages achevés , & n’ayant plus qu’à 
' charger , nous fixâmes le départ au lendemain 
matin , 3 Novembre. 

Lorfque les feux du foîr furent allumés, je 
m’y plaçai à l’ordinaire avec tout mon monde, 
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pour prendre le thé ; je faifis ce moment pouir 
faire une douce exhortation à ceux que je 
laiflbis dans mon camp je ne leur montrai 
plus aucun figne de mécontentement ; je feignis 
même d’approuver leurs raifons, bien affuré 
que je ne changerois rien aux réfolutions de 
ceux qui partoient avec moi; quant aux nou- 
velles marques d’inquiétude qu’ils montroient 
pour ma perfonne , je leur dis que je devois irop 
compter fur les Braves qui m’accompagnoicnt 
pour n’être pas tranquille ; je leur recommandai 
la plus grande obéifTance aux ordres du fage 
Svanepoëljà qui je remettois toute mon au- 
torité; je leur promis de récompenfer tous ceux 
dont la conduite répondroit à la bonne opinion 
qu’ils m'avoient fait prendre jufqu’ici ; enfin , 
pour ne leur laiffer aucun regret dans l’ame , 
& effacer Jufqu’au fouvenir de tout défagrément 
réciproque , je fis verfer une rafade générale : on 
but ànotre 'Voyage , & chacun fe retira chez foi. 

Je ne pus fermer l’œil; de toute cette nuit; 
dès la pointedu jour je fonnai moi-même l’appel; 
tout le camp ‘fut en l’air ; on chargea ; l’on 
emmaillota nos quatre Bœufs. 

Tandis qu’on déjeûnoit , je fis mettre à 
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l’attache tous mes chiens ; fans cette précaution 
la meute entière qui preflentoit le moment 
du départ , & qui s’en réjouiflbit , comme cela 
étoit arrivé toutes les fois que nous avions 
changé de campement, n’auroit pas manqué 
de prendre les devans , & de fe répandre dans 
la campagne. Je n’en emmenai que cinq avec^ 
moi. 

Avant de nous faire nos adieux , je pris 
Swanepcël à l’écart, & lui dis que , fi je ne 
voyois point de fûreté, ni de poflibilité de 
traverfer toute la Caffrerie , je ferois infailli- 
blement de retour fous quinze jours; que, 
fi je ne l’étois pas après fix femaines bien 
révolues , il pouvoit lever le camp , & fe ren- 
dre dans le Camdebo fa patrie; que je le laiflbis 
le maître de prendre cette route , même avant 
le terme écoulé , s’il voyoit le moindre rifque 
à courir, en reliant dans l’endroit où je le 
laifibis, & que je faurois le joindre ; je le priois 
de veiller fur mes gens , fur mes chariots , fur 
mes Collerions , en un mot , au premier fignal 
du danger , de fonger à mettrê tout à l’abri. 
Si , ne'me voyant point revenir , ajoutai-je avec 
une émotion dont je ne pus me défendre en 

ce 
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moment, & que vous ayez fujet de défef- 
péret de mon fort , vous reprendrez la route du 
Cap avec tout mon monde , & remettrez tous 
mes effets à mon ami Monfieur Boers. * 

Ce brave vieillard ne put entendre ces dernières 
paroles fans verfer des larmes; fes fanglots le 
fuffoquoient; je'le raffurai & lui promis de ne 
rien tenter que de raifonnable ; vainement au- 
roit-il cherché à me retenir plus long-temps ; 
je me dérobai à fes fupplications affeélueufes, 
& rejoignis mes Chevaux , mes Bœufs & mes 
Chiens. 

. Déjà Keèsavoit pris les devants: efcorté de 
mes huit hommes dont l’un portoit le Pavillon, 
je me mis en marche, & perdis bientôt de vue 
mon camp 5 il fallut remonter la rivière l’ef-, 
pace d’une lieue & demie pour la traverfer; 
une partie de mes gens qui m’avoient accom- 
pagné jufques-là, rebroufsèrent chemin, lorfque 
nous eûmes gagné l’autre bord. 

Nous quittâmes cette rivière , & prîmes notre 
route droit au Nord-Eft ; c’étoit , fuivant mon 
fyftême qui s’accordoit affez avec les éclaircif- 
femens de Hans, entamer la Caffrejie par fa 
plus grande profondeur; nous marchions con- 
Tom II, P ^ 
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tinuellement fous la même efpèce d’arbres ( le 
Mimofa Nilotica) dont toutes les parties du 
Canton font parfemées; la terre étoit couverte 
d’herbes très-hautes qui nous fatigubient ex- 
' trêmement; mes gens en fouffroient plus que moi, 
attendu que comme elles étoient en même temps 
fort defféchées, leurs jambes s’enfanglantoient 
à chaque pas; ils y remédièrent en fer faifant 
des bottines avec des peaux & des herbes treffées. 
Mes Bœufs feuls paroiffoient charmés de l’a- 
venture , & , tout en marchant , fe faturoient à 
leur gré , fans avoir la peine de baiffer la tête 
jufqu’à terre. Nous avions toujours fous les* 
yeux des Gazelles de differentey efpèces , no- 
tament celles de Parade ou Spring-Bock ; mes 
Chiens firent lever une Outarde que je tuai ; 
elle formera encore une efpèce nouvelle à dé- 
crire : plus greffe que la Canne Pétière d’Europe > 
elle a le plumage du cou par-devant , ainfi 
que la poitrine & le ventre , d’un gris bleu uni- 
• forme. Toute la partie fiipérieure du corps j 
eft d’une teinte rouffàfre pointillée & rayée 
d’une couleur prerque noire; fon ramage imite 
affez le cri du Crapaud , mais il cft plus fort. 

Nous marchâmes ainfi pendant cinq heures 
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pâr une chaleur exceffive , qui nous força d’ar- 
rêter ; nous étions , il eft vrai , continuellement 
protégés par des arbres afTez rapprochés ^ mais 
les feuilles du Mimofa font fi petites & li* 
rares que fon ombre , qui ne noircit jamais la 
place qu’il occupe , doit être à peu près comp- 
tée pour rien ; nous n’en rencontrâmes aucun 
autre dans toute la plaine, & je remarquois 
que les beaux arbres , comme au Pays d’Au- 
teniquoi , étoient adoffés aux hautes montagnes 
Aju'il falloit aller chercher beaucoup plus loin, 
m’étois aperçu, chemin fàifant , que mon 
Singe s’arrêtoit fort fouvent au Mimofa ; qu’il 
en détachoit des épines dont ces arbres font 

. garnis & les mangeoit avec plaifir ; je voulus 

« 

partager encore ce régaravec lui. Jem’en fiois 
à fon goyt. Les plus vertes de ces épines , les 
feules qu’on puiffe manger , longues à peu près 
de deux à trois pouces , font caffantes comme 
les afperges;je fus trompé dans mon attente; 
je fes trouvai d’abord agréables & fucrées , 
mais, le moment d’après , une odeur d’ail infup- 
portable qui me brûloit la bouche & que le 
plus vigoureux Alarfeillois n’auroi^ pas fup- 
portée , me les fît rejeter ; leur graine à laquelle 

Pij. 
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Keès fembloit donner la préféréhce ^ opéroft 
le même effet fur mon palais. Cette odeur étoit 
û forte & fi âpre que , de très^loin , les urines 
Singe m’avertiffoient qu’il avoit mangé des 
épines du Mimofa. . : 

Je trouvai fur cet arbre une Chenille ma- 
gnifique , & de la plus grande taille ; fon corps 
étoit entouré de bandes d’un noir de velours 
liir un beau fond vert ; la Phalène qu’elle pro- 
duit n eff pas moins brillante ; elles a les ailes 
prefqu’entièrement blanches avec quelqu|H 
bandes & des taches brunes; fon corps eW 
tellement velouté qu’il en paroît cotonneux; 
j’ai eu plus d’une fois occafion de remarquer 
dans la fuite , que lorfque lè Mimofa fleurit 
( c’eft ordinairement aux approches de Janvier ), 
fes fleurs font couvertes de quantité «d’infeûes 
de différentes efpèces; aufli les Cantons où 
croiflentces arbres font-ils ceux où l’on rencontre 
en plus grande abondance une partie des diffé- 
rens individus qui compofent cette claffe* de 
l’Hiftoire Naturélle , &, par une’conféquence 
néceffaire , une infinité d’oifeaux attirés par ces 
infeâes d«mt ils font leur principale nourriture. 

Je profitai de cette première .halte, pour 
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. écorcher l’Outarde que j’avois tuée ; fa chai* 

■ fervit à mon repas ; ma fuite dîna des provi- 
fions que nou^ avions apportées ; mes Bœufs 
Vétoient fi bien régalés chemin faifant , qu’à 
, peine arrivés , ilsfe couchèrent , malgré la charge' 
qu’ils portoientj; on ne les voyoit point dans 
l’herbe tant elle étoit haute fournie. Dans 
l’après-midi , le ciel s’obfcurcit nous fûmes 
-affaillis par un orage affreux, accompagné de 
tonnère; nous n’en continuâmes pas moins 
..notre route; car , ne voulant point décharger 
nos Boeufs avant la nuit , & privés d’abris dans 
l’endroit .où nous avions dîné , la pluie ne nous 
-eût pas plus épargnés en refiant tranquilles qu’en 
marchant; mais, vers cinq heures du foir , nous 
nous fentions tellement harafles qu’il ne nous 
fut pas poflible d’aller plus loin; je fis drelfer 
fur le champ ma canonnière. On alluma de 
grands feux ; lorfque nous nous fûmes féchés; 
je gagnai ,mon gîte , & mes gens s’arrangèrent 
comme ils purent fous leurs peaux & leurs 
nattes qu'ils inclinoient du côté de la pluie , à 
peu près comme on place des perfiennes ou 
des abats-jours pour fe garantir des ardeurs 
du foleil. L’humidité de la terre eut bientôt pé- 
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nétrc la couverture de laine fur laquelle je m’étois 
vainement étendu pour repofer; & la pluie qui 
tomba fans relâche , s’infiltra de tous cotés 
dans la toile de ma tente ; jé fus inondé auÆ 
bien que mes gens; nous nous réunîmes avant 
la poinfe du jour pour partir., 

Hans m’avoit averti que nous ne devions 
pas être fort loin d’un Kraal de CafFres détruits 
par les Colons ; le lever du foleil avoit difîipé 
les nuées ; je repris courage j & je réfol us de 
marcher jufqu’à ce que nous trouvafîions ce 
Kraal qui nous promettoit un abri commode; 
mais'fept heures de marche, trois lieues à faire 
encore pour arriver jufques là, nos Boeufs excé- 
dés de fatigue , l’approche du foir , & fur-tout 
le voifinage d’un charmant ruiffeau , m’engagè- 
rent à planter le piquet. 

Le Mimofa deverioit de lieue en lieue plus 
rare , plus petit & plus rachitique que dans le 
tcrrein que nous avions laiffé derrière nous ; 
l’herbe étoit aulfi moins haute ; à la vérité, 
nous nous trouvions fur une terre plus élevée; 
de notre campement , mes gens me firent aper- 
cevoir dans le lointain une montagne fort 
haute qu’ils croyoient reconnoître ; je la diûin- 
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guai mieux avec le fecours de ma lunette ; elle 
étoit la plus voifine du camp de Koks-Kraal, 

& je r avois plus d’une fois arpentée dans mes 
chaffes; elle pouvoit être à douze ou quinze 
lieues de nous. 

Lorfqu’on eut déchargé les Bœufs & drefle 

ma tente , je fuivis, en me promenant , les bords 

du ruiffeau qui , probablement après bien des 

détours , alloit fe perdre dans la rivière Groot- 

Vis ; j’abbatis un oifeau rare & nouveau pour 
» 

moi; c’étoit un Coucou ; malgré fon affinité 
avec celui dont j’ai parlé & qii’a décrit Buffon , 
fous le nom de Coucou Vird-Doré du Cap , j’ai ' 
de fortes raifons d’en faire “’\ine autre efpèce ; 
fon ramage d’ailleurs eft tout-à-fait différent; 
fa femelle , plus rufée*, me fît perdre beaucoup 
de temps à la pourfuivre; fon manège, que je 
pourrois comparer à celui d’une Coquette, m’of- 
froità tous momens beau jeu pour mieux trom- 
per mon efpoir ; quand je croyois la tenir , elle 
voloit au moment précis à vingt pas plus loin , 
pour recommencer fes agaceries ; après m’avoir 
ainfi leuré pendant plus d’une heure , elle gagna ' 
l’épaiffeur du bois , & j’en fus pour mes frais. 

J’arrivai au campement en même temps qu’un 

P iv 
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de mes Chafleurs qui rapportoit une Gazelle 
Gnou qu’il avoit tuée. C’eft M. Gordon qui , 
le premier, a fait connoître cette charmante 
rare efpèce; la defcription qu’il en avoit 
envoyée à M. le Profeffeur Allaman , & que 
ce Savant a publiée, eft de la plus grande 
exaâitude ; on regrette cependant que la figure 
qu’on en a donnée en même temps, foit défec- 
tueufe & mal rendue. Cet animal , qüi par les 
formes reffemble à un petit Bœuf, ne fe fait 
pas mieux connoître dans les planches de îa 
tradiiélion Françoife du Doéleur Sparmann , en 
ce que l’Auteur de ces planches ou des déffins 
qui les ont produites , non content de lui 
donner l’encolure & la croupe du Cheval, a 
^encore ajouté fa queue, ce qui n’eft pas vrai, 
le Gnou ayant précifétnent celle du Bœuf. Les 
Hottentots nomment cette Gazelle Nou , pré- 
cédé du clappement de la fécondé efpèce que 
j’ai indiqué plus haut; c’eft probablement ce 
clappement qui a engagé le Colonel Gordon , 
à ajouter un G au nom propre, ce qui produit 
à peu près la même manière de le prononcer ; 
le Doéteur Sparmann écrit Gnu , parce que 
ru Suédois & Allemand fe prononce Ou \ les 
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îtraduâ€ur$ devroient prendre en confidération 
ces petites différences qui peuvent occafionner 
das erreurs , relativement aux noms propres 
des animaux qu’il eft effentiel de ne pas dé- 
figurer. 

Cette nuit fut tranquille nos Bœufs étoient 
attachés près de nous avec leurs grandes cour- 
roies , & nos Chevaux avec leurs longes ; le 
•hurlement de quelques Lions , qui fe faifoient 
entendre dans les montagnes , ne nous alar- 
moit point pour eux ; en général nos inquié- 
tudes & nos embarras à cet égard , avoient 
diminué en proportion du train qui nous fuivoit. 

Le 5 du mois , étant partis de grand ma- 
tin , nous arrivâmes au Kraal de Caffres que 
'nous avions cru rencontrer la veille ; nous n’y 
trouvâmes pas un feul Habitant; la plupart 
des hiTttes étoient encore entières ; quel- 
ques - unes feulement avoient été Lrûlées ; j’en 
vis fept , rapprochées & grouppées ; le fur- 
plus , qui pouvoit monter à cinquante ou 
foixante , étoit épars de côté & d’autre 
dans l’étendue d’une demi-lieue ; c’efl: là que 
je m’aperçus pour la première fois que ces 
peuples font un peu Cultivateurs; ils sèment 




I 
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line efpèce de milliet , connu fous le nom de 
Blé Cadre ; pour la plus grande facilité de 
l’exploitation, chacun choifit le terrein qui lui 
paroit le plus favorable à'fes vues, & place 
fa hutte au centre ; c’eft pour cela que les 
Kraals ne font point dans une feule Ôc même 
place , comme ceux des Gonaquois ou des 
Hottentots. Il eft probable que ceux chez lef- 
quels nous étions, avoient été furpris par les 
Colons ; car nous trouvions de tous côtés des 
cadavres & des membres épars , que les bêtes 
féroces avoient à moitié dévprés ; plufieurs 
champs de Blé étoient en état d’être récoltés ; 
mais la foule des Gazelles qui abondent aufbtôt 
quelles ne font plus effrayées par des épou- 
vantails, les avoient endommagés; on lâcha 
mes Bœufs , qui achevèrent le dégât. 

Quant à nous , nous nous établîmes moi dans 
ma tente , mes Hottentots dans les fept huttes 
dont ils s’emparèrent; le fite me paroiffoit 
fort agréable; je décidai que nous palTerions 
là plufieurs jours ; on coupa de greffes branches 
avec lefquelles ma tente fut fi bien mafquée , « 

qu’il eût été difficile de la découvrir. Nous 
avions à deux pas , un ruiffeau dont les eaux 
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limpides rouloient fur un fond de cailloutage; 
quelques Mimofa , çà & là dillribués , nous 
donnoient un peu de 'fraîcheur ;*à cent pas de 
^ notre camp , nous pouvions jouir , au befoin , 
d’un abri plus délicieux dans une forêt iramenfe 
de fuperbes & grands arbres; j’allois m’y pro- 
mener , fur-tout dans la plus grande chaleur du 
■ jour ; divers fentiers qui fe croifoient en mille 
fens divers dénotoient clairement que ces lieux 
avoient été depuis long-temps très-fréquentés. 

J’y reconnus plufieurs arbres que j’avois déjà 
rencontrés dans le Pays d’Auteniquoi ; le Stin! - 
Houtt ( bois puant ) abondoit de tous côtés; 
.on le rencontre aufli , comme je l’ai fait remar- 
quer , dans la Baie Lagoa, d’où les Habltans du 
Cap le font venir pour le travailler , & l’em- 
ployer à l’ébénillerie ^ mais les frais qu’occa- 
lionne l’éloignement, le rendent très-rare & 
très -cher ; outre qu’il eft fufceptible de rece- 
voir le plus beau poli , il a le mérite d’être 
inacce/îlble aux atteintes du Ver; à mefure 
qu’il vieillit ,il prend une couleur marron, dont 
les veines , fort larges , fe nuancent d’une teinte 
plus ou moins ‘ foncée ; lorfqu’on le coupe & 
qu’il n’eft pas encore fec, il répand une odeur 
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d’excrémens qui caafe des nauféeS) princlpa-^ 
lement dans les temps humides, & lorfqu’il eft 
imprégné d’eftu ; il perd cette mauvaife qua- 
lité, à me Cure qu’il x sèche; comme tous les^ 
arbres lourds & compaftes , il croît lentement; 
il s’élève , groffit & dépaffe les plus hauts 
chênes. 

Je remarquai auffi le Geele-Hsutt (bols jaune); 
il tient Ton nom de fa couleur; on en .fait 
■ moins de cas que de l’autre pour les meubles ; 
mais, comme il eft d’une belle forme & facile 
•« débiter, on en fait de.fuperbes mâdriers , des 
poutres & des folives pour la bâtiffe ; il donne 
des fruits jaunes de la groffeur des mirabelles, 
mais couverts de tubercules aflez cpailTes ; l’a- 
mande du noyait qui eft fort dure, eft la feule 
chofe qu’on puiffe madger. 

Un autre arbre Roye-Houtt (bols rouge) 
tire encore fon nom du rouge foncé de fon 
écorce; elle eft épaiffe, mais fort tendre, & 
l’on pourroit en extraire la teinture ; fon fruit, 
de la groffeur d’une forte olive, eft également 
rouge; lorsqu’il eft mûr, dn le mange avec 
plaifir, & les Habitans en font une efpèce 

d’eau de vie, 

\ 
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Je m’arrêtai devant un Kaerfcn-Boom (ceri- 
rifier ), qui n’eut d’autre mérite à mes yeux, 
que de me rappeler le jour , le lieu où j’avois 
tué mes quatre Eléphans ; jemefouvins qu’ils en 
mangeoient avec plaiûr les fruits & les feuilles ; 
je ne les avois point encore goûtés ; je faifis cette 
occafion qui les mettoit li bien à ma portée , & 
je jugeai qu’il falloit être Eléphant foi-même 
pour trouver ces fruits fupportables. 

Mes Hottentots me firent remarquer un arbre 
que je n’avois pas encore vu , & qui ci-devant , 
étoit , à ce qu’ils me dirent , allez commun 
dans les Colonies ; on le deûinoit , de pré- 
férence , au charronnage ; mais exclufivement 
pour la Compagnie , qui avoir fait des défenfes 
expreffes & très-févères de l’employer autre- 
ment qu’à fon fervice ; cette exclufion a caufé fa 
ruine , & l’on n’en voit plus que dans les lieux 
éloignés des Colonies ; d’un autre côté l’indo- 
lence des Colons l’a laiffé tout-à-fait périr , de 
telle forte qu’on le regarde maintenant comme 
une efpèce perdue. On nomme cet arbre au 
Cap Boeken-Houtt. 

La Caffrerie, offre foiivent , dans le voifinage 
des petites rivières , & dans les endroits ma- 
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récageux des arbres très,- reflfemblans à nos 
Saules; j’y ai fouvent auffi rencontré des Aman- 
diers fmvages ( Wildt-Amandd ) , dont les 
feuilles étroites & les fruits de la même forme 
que les nôtres , n’en différoient que par le rouge- 
brun de leur Brou. 

11 appartiendroit à un Botanide éclairé , de 
parcourir la belle contrée que je décris ; il y 
trouveroit certainement des objets dignes de 
fixer fon attention , & qui tourneroient au 
profit de la Science. Pour moi , je ne m’arrêtois 
qu'à ce qui me paroifibit extraordinaire & que 
je n’avois point encore vu; incapable d’affi- 
gner aux plantes , aux arbufies , aux arbres , 
leur véritable mérite , je n’étois guères émer- 
veillé«que des dilFérehces frappantes, telles, par 
exemple , qu’une moufle ou lichen jaune qui 
les garnit ; toutes les pouffes de fes brins por- 
tant fouvent dix à douze pieds de long. Mes 
gens , dans leur langue , le qualifioient de che- 
velure ; dans certains Cantons les arbres en 
étoient tellement garnis qu'on ne diQinguoit ni 
tronc ni branche , ni même une feule feuille ; 
ce qui me paroiffoit bien extraordinaire. 

Cette moufle m’a fingulièrement fervi 
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dans l’apprêt de mes oifeaux ; je confeille fort 
aux Ornitologiûes à qui il' prendra fantaifie 
d’aller vifiter cette partie très-curieufe de l’A- 
frique , de s’épargner l’embarras des étoupe* ^ 
du coton & autres ingrédiens femblables. Afin 
de m’approvifionner pour tout mon Voyage > 
dans la crainte dé n’en plus retrouver ailleurs , 
je fî» abatre , ici même , un de ces arbres , & on 
le dépouilla de toute fa chevelure. La plus 
déliée efl en même temps la plus jeune & la 
plus courte ; celle de fix ou dix pieds eft plus 

dure , & ne peut guères fervir que pour les 
» > 

Quadrupèdes & de très-gros oifeaux. 

On trouve aufli prefque par-tout des Liannes 
qui, parvenues jufqu’aux fommet & aux moindres 
branches des arbres , laiffent tomber des filets 
qui pendent jufqu’à terre; très-foibles dans leurs 
commencements , ils atteignent à la longue 
jufqu’à la groffeur du bras , comme ceux qu’on 
voit en Amérique; ces filets font innombrables; 
ils ne patent point de feuilles j les Naturels de 
ce Pays , les nomment Bavlans^Touw ( cordes 
du Bavian ) , parce que les Singes s’en fervent 
pour grimper au fommet des arbres, & arriver 
au fruit de la Ljanne , qui ne croit qu’aux 
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extrémités de la plante, à la nailTance des filets; 
ce fruit, de la grofieur de la cerife &: d’un 
rouge cramoifi , dont les oifeaux, notamment les 
Touracos , font très-friands , renferme dans fa 
pulpe quelques femcnces rondes & plates; je 
parle ici de l’efpèce particulière de la Lianne , à 
laquelle on a donné le nom de raifin Sauvage , i 
caufe de la refiemblance de fa feuille avec celle 
de la vigne; ces cordes naturelles peuvent 
aifément foutenir un homme , fi la branche de 
laquelle elles defcendent , eft affez forte; cette 
cerife eft^ très-bonne & propre à donner de 
l’eau de vie; en confiture , elle vaut mieux en- 
core ; j’ai fouvent imité les Bavians & grimpé 
par les cordes aux fommets des arbres , pour 
en cueillir les fruits , quelques fois pour y 
chercher des infeftes. 

Au furplus, ces bois étoient peuplés de deux 
efpèces de Gazelles peu farouches , le Bos-bock 
que je connoiflbis d’ailleurs , & celle nommée 
par les Hottentots Noümetjes\' je n^ois fait 
qu’apercevoir celle-ci dans le Pays d’Auteni- 
quoi ; elle n’efi pas rare , mais il efi difficile 
de l’approcher affez pour la tirer ; elle ne. fe 
' montre point non plus çn plaine , & fe tient 
' au 
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au contraire cachée dans les taillis & la plus 
profonde épailfeur des forêts ; elle porte tout 
au plus douze à quinze pouces dehautëur;ls 
mâle a des cornes droites, lilfes & faillantes 
d’un travers de main; ce petit animal eft d’une 
couleur gris-de-fouris ; il prend une teinte 
rouflatre fur l’épine du dos ; le ventre & l’in- 
térieur des jambes font blancs ; il fufiît de voie 
l’élégance de fa forme , pour juger de fa légè- 
reté ; il fe livre à des bonds qui furprennent> 
il fe blotit comme un Lièvre ; lorfqu’on a pu 
l’approcher , & qu’on en eft aperçu , il part 
avec la rapidité de l’éclair, &, s’arrêtant à quel- 
que dillance , il examine le ChafTeur ; c’eft le 
feul moment de le tirer ; encore faut-il le faiûr ; 
car ce n’eft qu’un moment. Son cri , que je 
devrois nommer fon ramage, eft fort long & 
très-aigu j’eflayerois vainement de le rendre; 
il commence par un fifflement coupé de fonB 
pareils à ceux d’un tambour de bafque garni 
de fes grelots , & fes fons chevrotés les imitent 
aftez bien. On ne conçoit pas qu’un ù petit 
animal puifte faire à lui feul un bruit a iiftj 
fort ; je croyois rêver ,lorfque je l'entendis pour 
la première fois. Du refte fa viande, la plus dé-' 
Tome lit Q 
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licate de toutes Les Gazelles , étoit pour nous 
un manger friand; je donnerai la figure & 
la defcription de cet Animal. 

Entr’aiitres oifeaux neufs de ee Canton , je 
tirai un petit Aigle qui avoit une huppe fort 
longue & pendante derrière la tête , & je 
nommai Martin- Chajfeur un autre oifeau , à 
caufe de fon analogie , quant à la forme , avec 
celui nommé Martin - Pichair ; fon bec alongé 
eft rouge ; le dos , les ailes & la queue font 
d’un bleu vif ; il vit d’infeéles , n’habite que 
les bois , & fait fon nid dans des creux d’ar- 
bres ; je n'oubUerai pas ce bel animal , dans 
jnon Ornithologie. 

; 11 ne nous arriva rien.de remarquable dans ce 
campement ; tant que dura notre féjour , nous 
éprouvâmes, tous les foirs , régulièrement entre 
trois & quatre heures, des orages qui nous incom- 
modèrent peu, parce qu’ils ne duroient pas long- 
temps; mais, le 9 du mois , nous pliâmes enfin 
bagage , & reprîmes notre route.. Mes Hotten-, 
tots, fuivant leur iifage de donner aux lieux ^ 
le nom d’un événement qui s’y foit paffé , 
avoient nommé le Kraal que nous quittions,, 
le Camp du majfacre. Nous avançâmes droit à. 
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l'Eft , & traverfàmes un Canton dont toutes 
les herbes avoient été la proie des flammes ; 
une nouvelle verdure qui commencoit à 
pointiller, nous olFroit le plus beau tapis verd j 
nous rencontrions , à chaque pas « des troupes 
de Spring-Bôckj de Gnous & d'Autruches; comme 
nous avions plus de vivres qu’il ne nous en fal- 
loit , nous ne tirâmes point fur les Gazelles; j’en- 
voyai feulement quelques coups de fufil au3t 
Autruches ; mais, trop méfiantes pour fe laiffet! 
joindre d’affez près , je ne réuflîs à en abattre 
aucune. A mefure que nous avancions , les 
Gazelles fe réuniffoient , pour nous voir paf- 
fer ; la chaleur étoir cxceffive , & la tranfpi- 
ration fi abondante qu’il s’élevoit un mïage 
de vapeurs du milieu de ces troupes innom- 
brables } je tirai , en marchant , afTcz de 
perdrix .pour le dîner de tout mon monde i 
nous ne nous arrêtâmes pour les apprêter qu’a* 
près cinq grandes heures de fatigue. L’orage 

flirvint à l’ordinaire , & fervit à noîis rafraî- 

% 

chir ; tous ces cantons étoient marqués de pas 
de BcÉufs à la vérité fort anciens ; mais j’étois 
furpris qu’un aufli beau pays fut entièrement 
défert-, & que nous ne rencontraflions pas un., 

Qü 
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feul CafTre. Hans prétendoit que l’alarme 
avoir été trop générale ; & , quoique nous euf- 
üons déjà fait trente lieues , je commençois à 
défefpérer de rencontrer aucun Kraal ; tout 
annonçoit que ces peuplades s’étoient retirées 
fort avant vers le centre ; ou , s’il arrivoit que 
nous fiflions quelque découverte , ce ne pou- 
voit-être que des efpions des Hordes qui , dé- 
voués au bien général , rôdoient dans la cam- 
pagne , ou fe tenoient cachés dans des embuf- 
cades. 

En caufant femilièrement avec mes gens , 
j’aperçus une petite troupe de Gazelles qui , 
frifant notre côté , détaloient à toutes jam- 
bes ; une meute de dix-fept chiens fauvages 
étoit à Iqur pourfuite ; à l’inftant je fautai fur 
mon Cheval & piquai des deux pour défendre 
les Gazelles , & attaquer les chiens; malheureu- 
fement Je perdis bientôt de vue les uns & 
les autres.'Les cailloux recouverts par l’herbe , 
contre lefquels mon Cheval heurtoit à tous 
momens , faillirent à nous rompre le cou à 
tous les deux; je retournois bride, pour rejoindre 
mon monde , lorfqu’il s’éleva , dans le même 
moment , uae Autruche à vingt pas de moi. 



Digitized by Google 



EN Afrique. 245 
Dans le doute fi ce n’étoit point une couveufe, 
je m’empreflai d’arriver à l’endroit d’où elle étoit 
partie , & je trouvai effeftivement onze œufs 
encore chauds & quatre autres difperfés à 
deux Se trois pieds du nid. J’appelai mes com* 
pagnons , qui accoururent à l’inftant ; je fis 
caffer un des œufs chauds , nous trouvâmes 
un petit tout formé , de la groffeur d’un pou- 
let prêt à fortir de fa coquille ; je croyois tous 
les œufs gâtés ; mes gens pensèrent bien dif- 
féremment ; chacun s’erapreiTa de tomber fur 
le nid ; mais Amiroo s’empara des quatre autres 
voulant m’en régaler , & m’affûrant que je les 
trouverois excellens. C’eft alors feulement que 
j’appris de ce Sauvage , ce que mes Hottentots 
eux -mêmes ignorolent, ce qui n’eft point connu 
des naturaliftes , puifqu’aucun que je fâche n’en 
a parlé , & ce que j’ai eu plus d’une fois dans 
la fuite l’occafion de vérifier ; favoir que l’ Au- 
truche place toujours à portée de fon nid un 
certain nombre d’œufs proportionné à ceux 
qu elle deftine à l’incubation ; ces œufs n’étant 
point couvés, fe confervent frais très long-temps 
& rinftinû prévoyant de la mère les deftine 
à la première nourriture de ceux qui vont 

Q»‘i , 
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, éclore ; l’expérience m’a convaincu dé la vé- 
rité de cette aflertion ; & , toutes les fois que 
j’ai rencontré des nids d’Autruches , plufieurs 
œufs en étoient féparés comme à celui-ci. 
Lorfque je donnerai la defcription des mœurs 
de ce lingulier animal , je m’étendrai d’avan- 
tage fur cet article intéreffant. 

A fept heures & demie du foir , je fis 
arrêter près d’une lagune confidérable , for- 
mée des eaux de l’orage. Nos bœufs en 
avoient manqué à la halte du midi , & rien 
ne m’affuroit que je dufle en trouver plus loin. 
Les , feux faits , chacun accommoda fes œufs 
à fa manière ; on enleva la calotte de l’un 
de ceux qui m’étoient rélervés ; on y introcluifit 
un peu de graiffe après l’avoir enterré à moitié 
dans des cendres brûlantes j & le remuant avec 
une petite cuillière de bois , on en fit ce qu’on 
apelle un œuf brouillé , qui , fi ma mémoire 
cft fidèle , pouvoir équivaloir au moins à deux 
douzaines d’œufs de poules j malgré la voracité 
de mon appétit , & le goiit exquis de ce nouveau 
mets y je ne pus en manger que la moitié ; 
plufieurs de mes gens, après avoir ôté le petit 
qu’ils trouvoient dans le- leur, faifoient une 

/ 
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omelette du refte ; je les examinois en les 
plaifantant fur ces fins ragoûts d’œufs couvés ; 
je ne pouvois croire qu’ils ne fulTent pas in- 
fedfs ; j’en voulus goûter; fans la prévention 
qui m’aveugloit , je ne leur aurois pas trouvé 
de différence avec le mien , & j’en aurois 
mangé tout comme eux. 

La foirée fe pafla fort gaîment ; il n’en fut pas 
ainfi de la nuit; les aboiemens continuels de nos 
chiens nous tinrent tous éveillés ; l’inquiétiulè 
que nous caufoit leur vacarme étoit d’autant plus 
forte qu’aucun autre bruit ne frappoit nos 
oreilles. Ce n’étoit donc aucune bête féroce; elle 
fe fût décelée tôt ou tard ; nos foupçons s’arrê- 
tèrent fur les Sauvages & je craignis quelqu’etn- 
bufcade; le jour parut enfin , mais il ne ramena 
pas la tranquillité ; nous furetâmes inutilement de 
tous côtés; nous ignorions fi c’étaient ou des 
Caffres ou ces Pirates de Bofîifmans ; le terrein 
aride & les herbes sèches fur iefquels nous étions 
campés J ne nous permcttoient pas de découvrir 
leurs traces; ainfi le lO , fans avoir appris davan- 
tage, nous partîmes, en nous orientant toujours 
à l’Eft. Cette direéfion nous conduifit dans un 
canton ou les Mimofa fe trouvèrent en fi 
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grande abondance, fi hauts & ü touffus, qu'ils 
fonnoient une véritable forêt ; après l’avoir 
traverfée nous rencontrâmes une petite rivière 
que nous eûmes l’avantage de pouvoir paffer 
à gué ; nous fuivîmes fes bords pendant l’efpace 
de deux grandes lieues , après quoi nous cam- 
pâmes , lorfque nous vîmes que nous allions 
être furpris par la nuit. 

J’avois été averti, par notre guide que, trois 
lieues plus loin , nous rencontrerions enfin le 
Kraal de ces CafFres qui m’avoient follicité de 
me rendre chez eux ; je défirois d’autant plus 
de le voir , qu’il étoit très-ancien , très-curieux , 
que rarement cette place , fort commode & 
très- connue des Sauvages, reftoit vacante, & 
que la Horde de ceux-ci étoit fort nombreufe. 
Pour ne pas nous trahir nouS-mèmes, je dé- 
fendis de tirer un feul coup de fufil fur le 
gibier ; je fis dreffer ma tente , allumer du feu , 
nous y refiâmes autour fort avant dans la nuit, 
après quoi, pour tromper l’ennemi à la parole 
de qui je ne me fiois qu’avec prudence , lorf- 
que j’eus fait jeter de nouvelles branches dans 
ces feux pour l’alimenter jufqu’au jour , nous 
allâmes nous établir & nous coiicher fur des 
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nattes, à cinquante pas plus loin. Notre fommeil 
ne fut point interrompu j le lendemain, Hans 
fe détacha avec deux de mes Hottentots bien 
armés pour aller en avant j )e leur donnai 
rendez-vous à deux lieues plus loin , c’eft-à- 
dire à une lieue de ce Kraal , & , leur dis de 
venir au/fi-tôt m’y rendre compte de ce qu’ils 
auroient vu. Ils turent de retour à deux heures, 
& m’apprirent , avec un étonnement mêlé de 
douleur , qu’ils l’avoient effedivement trouvé 
en fort bon état ; mais qu’il étoit , comme 
les autres , abfolument déferté ; alors je con- 
tinuai ma route jufques-là , & nous prîmes pof- 
feflion de ce nouvel Empire. Il étoit ample 
& vafte ; nous trQuvâmes plus de cent Huttes 
très - anciennes , & folidement conftruites ; 
elles étoient el|iî>cées à la manière ordinaire; 
il étoit probable que les habitans avoient 
pris l’alarme mal-à*propos ; nous n’aperciimes 
aucun débris & pas un feul cadavre. Ils avoient 
oublié dans une de ces Huttes , deux Sagayes 
dont le fer étoit rouillé , &, dans un autre, un 
petit tablier de femme , des outils de bcis 
pour le labourage , & quelques bagatelles de 
peu de conféquence ; je m’emparai de ces di- 
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vers objets. Les petits champs de bled n’ofFroiexrt 
point comme dans le premier Kraal où nous 
nous étions arrêtés , l’image de la défolation 
& du malheur j il paroiiToit au contraire que 
la récolte en avoit été paifiblement enlevée ; 
nous décidâmes que nous nous arrêterions là 
pendant deux ou trois jours , afin de diflribuer au 
loin quelques patrouilles , & de voir fi dans les 
environs nous ne découvririons point quelques 
CafFres. Je favois fort bien qu’en tirant direc- 
tement au nord , je tombois dans le centre de la 
Caffrerie; c’eft ce que je voulois éviter fans ceffe, 
préférant de gagner peu à peu par de long cir- 
. cuits » & , de ne me hafarder qu’en proportion 
des dangers que j’apercevrqis , ainfuquç des 
connoifTances que je ferois durant la route. 

Toutes nos recherches & toutes nos rufes 
n’aboutirent à rien : nul CafFre ne fe préfenta. 

Je ne diflimulerai point que d’après mes 
préjugés perfonnels & les defcriptions faf- 
tueufes de la magnificence & du luxe des 
' Defpotes Afiatiques , j’avois penfé que j’en 
retrouverois au moins refquifFe dans les Etats 
d’un Roi des CafFres; c’étoit ce qui m’avoit 
fuggéré le plus vif défit de voir Pharoo ; mais 
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ma curiofité n avoit plus le même aliment , 
depuis que les derniers hôtes que j’avois reçus 
daus mon camp & qui demeuroient ordinaire- 
ment près de lui , m’avoient appris que cet 
homme , fans aucune fuite particulière , habi- 
toit, comme le dernier de fes Sujets , une hutte 
qui n’étoit ni plus grande ni mieux ornée que 
les autres ; qu’il pouvolt , tout comme eux ^ 
devenir très pauvre, fi la mortalité s’introdui- 
foit parmi fes troupeaux ; que fes Sujets ne 
lui dévoient ni fubfides ni impôts; qu’il n’a- 
voit nul droit d’attenter à leur propriété; 
qu’en un mot ce n’étoit qu’un fimple Chef 
comme chez les Hottentots; que la feule diffé- 
rence remarquable entre ce Chef & les autres , 

« 

étoit qu’il commande à une Nation plus nom- 
breufe , & que fa place eft héréditaire ; mais 
que privé d’ailleurs de tout autre décoration 
extérieure & de tout apareil de royauté , il 
ne jouit que d’un pouvoir très-limité. 

'' D’après ces détails, mon imagination avoit 
beaucoup rabattu des idées brillantes quelle 
s’étoit faites du Roi; ne pouvant rien gagner 
à le voir ; & , défefpérant de le rencontrer , 
tous mes vœux ne fe tournèrent plus que vers 
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le vaifleau naufragé ; fur le rapport de mes 
Caffres je ’n’avois pas plus d’efpoir de me 
fatisfaire cependant je tournois mes pas vers 
la côte, toujours bercé de l’idée chimérique, 
que j’en obtiendrois des nouvelles plus certaines* 
Nous ne trouvâmes par-tout que ^es huttes 
défertes ; nul Habitant , nulles traces d’humains 
ne s’offrirent à nos regards; en revanche, le Buffle, 
la Gazelle & généralement toutes les efpèces 
de gibier abondoient dans tous les lieux que 
nous parcourions; ce qui prouve, mieux que 
de vains raifonnemens , que le Caffre n’eft point 
autant Chaffeur que le Hottentot ; qu’il vit 
moins que lui d’efpérance , & qu’il compte plus 
fur fon blé & fur fon troupeau, que fur les 
reflburces de l’adreffe &de fon habileté à manier 
la fagaye & la madue. Plufieurs Eléphans que 
BOUS aperçûmes , ne nous donnèrent pas le 
temps de les joindre pour les tirer. 

Depuis mon départ de Koks-Kraal , j’avois 
déjà fait, en oifeaux, une.colleéHon fi conüdé- 
rable que je ne favois plus où la placer ; elle 
étoit certainement plus embarraffante par fon 
volume que par fa pefanteur, quoique j’euffe 
toujours pris foin , après avoir apprêté chaque 
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individu, de le coucher à plat pour ménager 
la place. 

Le I ç , nous traverfàmes la petite rivière 
que nous avions fulvie jufques-là , afin d’éviter 
des montagnes ftériles & trop efcarpées qui 
fe préfenîoient à nous; nous fûmes enfuite 
obligés de décliner' du côté du Sud, parce 
que , ne trouvant aucun chemin frayé , les cir- 
conllances & le local déterminoient feuls notre 
marche. Je fis lever, à mes pieds, une grande 
Outarde que je tuai ; elle couvoit deux œufs 
dont les petits , prêts à éclore , étoient entière- 
ment couverts de leur premier duvet, J’étois 
charmé que le hafard m’eut procuré cet oifeau 
neuf pour moi ; il me parut que le mâle & la 
femelle convoient alternativement leurs œufs ; 
celui que je venois de mettre à bas étoit le 
mâle ; il portoit , derrière la tête , une huppe 
très-grande & très-touffue en forme de capu- 
chon. La femelle ne tarda pas à venir rôder 
autour de nous; elle fembloit nous obferver, 
& jetoit de temps à autre un cri fort rauque ; 
je m’étois flatté de l'abattre ; c’eff dans ce deffein 
que j’avois laiffé les deux œufs dans le nid ; mais , 
comme, dans tous les environs , il- n’y avoit 
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pas d’endroit où je puffe me mettre à Tafïùt fanâ 
qu’elle me vit , elle n’approcha point ; je renon* 
çai à mon projet , & continuai ina route. 

Il eft probable qu’il n’exiftoit pas un feul Caffre 
dans toute la partie que nous avions traverfée 
jufqu 'alors ; car les coups de fufil que depuis 
.quelques jours nous tirioqs continuellement, foit 
dans nos marches, foit dans nos divers campe- 
mens, auroient du nous découvrir & les amener 
fur nous, puifqu’ils font fi peu craintifs^ nous n’é- 
tions pas tous de même avis fur cet objet, qui fai- 
foit, durant la marche , la matière ordinaire de nos 
^ converfations ; les uns prétendoient qu’il devoir 
y avoir des Caffres , mais que , n’étant pas en 
force, ils n’ofoient fe montrer; les autres foii- 
tenoient qu’il n’y en avoit point , puifque nous 
n’en étions pas aflaillis; mais lorfqu’il étoit quef- 
tion de la conduite que nous devions tenir fi 
nous en rencontrions , tous déraifonnoient , & 
formoient les plans de défenfe les plus ridicules 
& les moins praticables. Seul , je penfois qu’il 
falloir eflùy er la première décharge fans ripofter , 
& tâcher d’en venir , par la douceur, à des expli- 
cations, avant que de nous fervir de nos armes, 
qui nous aiTuroient l’avantage ,>fi nous étions 
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forcés d’y recourir. Je ne doutois point que 
ce moyen ne réussît, fi nous nous voyions atta- 
qués pendant le jour; pour la nuit, c’étoit autre 
chofe : dans ce fage projet d’accommodement , 
je voyois des difficultés prefque infurmontables , 
& c’étoit pour éviter toute efpéce de malheur, 
que nous avions confiamment pris le parti de 
coucher à cinquante pas de ma tente , fur laquelle 
j’avois grand foin de laifier flotter mon pavillon, 
qui s’apercevoîc d’aflez loin. Cette petite rufe 
nous mettoit du moins à l’abri de la première 
furprife. 

Nous ne ceflîons point, pour cela , nos courfes 
& nos chafles ; l’eau devenoit moins abon- 
dante ; je commençois à éprouver des craintes 
terribles. Un jour que le tems étoit reflé cou- 
vert , ce qui nous avoit procuré une marche de 
plus de fix heures fort agréable & douce, j’a- 
perçois Keès qui , tout-à-coup, s’arrête, & qui 
portant les yeux 8 e le nez au vent fur le côté ^ 
io met à courir entraînant tous mes chiens à 
ia fuite fans qu’aucun d’eux donnât de la voix 
étonné de ce manège fi nouveau , n’apercevant 
rien qui pût les attirer fi fingulièrement , je 
pique des deux pour les joindre. Que je fus 
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étonné de les trouver raffemblés autour d'unfi 
jolie fontaine éloignée de plus de trois cents pas 
de l’endroit d’où ils venoient de détaler ! je fis 
ligne à mes gens de s’approcher ; ils arrivèrent , 
& nous campâmes près de cette fource bien- 
faifante , qui prit , fur le champ , le nom du 
magicien qui l’avoit découverte. 

J’aurai plus d’une fois occafion de rappeler 
descirconflances dans lelquelles l’inftinft des ani- 
maux que j’avois avec moi m’a rendu de figno- 
lés fervices ; ils m’ont tiré de plus d’une angoifle 
cruelle , fous lefquelles j’aurois fuccombé fans 
leur fecours. Je n’ai jamais douté que l’homme 
n’ait reçu du Créateur , en égale proportion , 
les mêmes facultés ; fa corruption infenfiblement 
lui a tout fait perdre j les Sauvages , d’autant 
plus près de la Nature qu’ils s'éloignent de nous, 
ont aufii lesfens bien plus fubtils; enfin, moi- 
même , & je me flatte d’infpir er quelque croyance, 
après avoir palTé cinq ou fix mois dans les forêts 
& les déferts , lorfqu’à leur imitation, je pré- 
fentois le vifage de côté & d’autre , j’étois par- 
venu à fentir, à deviner comme eux, foit une 
rivière , foit une marre ; nous ne manquions 
jamais d’y arriver. 

Réfolu 
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■ R'éft)lu de paffcr la nuit à Kéès-Fantein , je 
profitai de ces momens de repos, pour préparef 
ÎOutarde que j’avois tuée. Des nuages amon- 
celés dans le lointain nous annonçoient un vio- 
lent orage ; je fis décharger les bœufs , & ma 
tente fut dreflee. 

La pluie vint en abondance avant la nuit; 
mais elle ne dura pas long-tems ; elle étoit à 
peine cefiée , que déjà je rôdois de côté & d’antre 
pour épier de petits oifeaux ; d'àns un endroit 
peu écarté du campement, je vis tout-à-coup 
fe lever à mes pieds deux de ces Serpe ns d’un 
jaune doré , communs & fi connus dans les Co- 
lonies fous le nom de Kooper-Capel. Ces reptiles 
Le drefl^rent à ma Vue , enflant prodigieufement 
-leurs têtes & fifilant de manière à m'effrayer. 
Je lâchai mon coup ; je favois que la morfure 
, de ces animaux efi mortelle , & que la faculté 
de s’élancer les rend d’autant plus dangereux; 
l’un des deux tomba mort; l’autre rentra dans 
fontrou. Je m’affurai de celui qui me reftoit; il 
' avoir cinq pieds trois poiKes de longueur & neuf 
, pouces de circonférence dans fa plus forte épaif- 
s Leur ; outre une infinité de petites dents très- 
. aiguës & difficiles ib difiinguer , qui gatniffo|ea| 
Tome //, R, 
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fa gueule » il portoit , de chaque côté de la 
mâchoire Aipérieure^à la hauteur des narines, 
un crochet de cinq lignes de long , jouant dans 
fa charnière, & qu’il pouvait retirer comme les 
griffes du chat ou du tigre ; mes Hottentots en 
caflerent un ; comme j’aimois beaucoup à les 
' entendre differter fur l’Hiftoire naturelle , peut- 
être parce que je trouvois plus de vérités dans 
les raifonnemens tout groi&ers de l’habitude & 
'de l’expérience , que dans les irtgénieufes fpécu- 
lations de nos Savans, je leur fis, fur mon fer- 
pent, des queffions auxquelles ils répondirent 
‘d’une façon plus fatisfaifante encore que je ne 
' tn’y étois attendu ; ils ne manquèrent pas de 
me faire obferver, entr’autres fingularités , que 
• cette dent creufée en gouttière , étoit le ton- 
duéleut qui verfoit le venin dans la plaie qu’elle- 
même avoit faite. Telle ell, fi je ne me trompe, 
•Thiftoire du Boicininga, autrement Serpent à 
fonnetres , que j’ai fouvent rencontré dans 
l’Amérique méridionale. 

Je remarquai , dans cette occafion , toute la 
' frayeur que ces animaux infpirent aux Singes j 
*il n’étoh pas poffible de faire approcher Keès 
' du Serpent dont je venois de m’emparér , 
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tjii’il lut entièrement expiré; je parvins cepen- 
dant , pour m’amufer un moment , à le liü 
attacher à la queue; alors ne fail'ant pas un 
mouvement que le Serpent n’en fit un autre, 
il eft ailé de juger à quels fauts,à quels bonds, 
à quelle impatience , à quelle fureur fe livra 
mon Keès pendant tout le tems que je laiflai 
fon fatal ennemi attaché â fa queue. 

Lorfque la nuit fut clofe', nous aperçûmes, 
dans le lointain, un feu qui devoir être, autant 
que Tobfcurité nous permettoit d’en juger, fur 
le fommet de quelque montagne, à trois lieues , 
plus ou moins, de dlftance. Malgré cet éloi- 
gnement , dont nous n’étions pas^ sûrs , mes 
Hottentots croyoient apercevoir les ' ombres 
de ‘quelques hommes qui^ paffoient & repaf- 
ibient devant le feu ; ma lunette m’eut bien- 
tôt convaincu qu’ils avoient raifon ; mais 
étoient-ce des Caffres > étoieht-ce ces" dé- 
teftables Boflîfmaos , ennemis de toutes les 
tions indidinftement , voleurs de profeffiôn , 
avec lefquels il n’y a aucune efpèce d’accom- 
modement à efpérer? Nous nous arrêtâmes à 
ce dernier foupçon , attendu que jamais les 

’ ' ' Ri; ■ 



J 
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CafFres n’habitent la hauteur des montagnes; 
nous eûmes la précaution d’éteindre nos feux, 
& le relie de la nuit fe palTa tranquillement. 

Le premier foin , à notre réveil , fut de 
tâcher de découvrir plus politivement d’où & 
de quiétoient lesfeux que nous avions aperçus ; 
on ne pouvoit délirer de tems plus favorable 
pour découvrir la fiimée. Il nous parut que les 
feux étoient éteints ; elle ne fe montroit plus ; 
ainfi , privés d’un point fixe de direélion, nous 
allions nous engager dans des gorges & des défilés 
où nous rifquions de ne plus nous reconnoître : 
cependant , comme mes gens, dans laperfualion 
que ce_n’étoient point des Caflfres, paroilToient 
répugner rtfoins à fuivre notre route de ce côté , 
aux rifques de tout cé qui pouvoit en arriver, 
& que nos deffeins nous y conduifoient alTez na- 
turellement , nous empaquetâmes à l'inllant 
nos équipages, & fîmes nos adieux à Keès- 



Foptem. , . 

Nqus eûmes a traverfer' une efpèce de bois 

Sk' ' J • ' t- - ». I 

où les Mitnofa éoient en li grand nombre, tel- 



Icment épais & li remplis d’ailleurs de brouf- 
îaiîles , qu’à peine, pouvions-nous faire dix pas 



V A V- . % » 

fans être obligés de nous arrêter, pour nous 
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ifrayèr un paflage j j’en'étols cruellement con- 
trarié, fur-tout à caufe de nos bcÉufs qui s’é- 
Cartôienî fâhs Cefle pour fe tracer des chemins 
de côtés & d’autres; rîôus'fortîmes à la fin de 
cette cruelle foret; niais |é’ fuis perfuadé qu’a-i 
près tarif de fatigues , de tours & de détours 
qui durèrent l’èfpacè de trois lieurés V nous ne 
nous trouvions pas à plus dVine lieue de Kéès- 
Fontèin.'Nous avidris dëVànt nous un'foùrré à 
peu près pareil à celui que hôus X’^eriions de 
travérfer ; pour l’éviter nous le longeâmes, 
en prenant notre direÛion plus au Sud-Oueftl 
Couverts de 'fueur' Se tfë pouffièrê * accablés 
de chaleur > après plus de fix heures de marche ', 
nous nous arrêtâmes à côté d’rine Laguuè qui 
fe préfentoît à nous fort à 'propos. Ü'n' de tries 
chiens qui s‘étoit cdn'Üdéfàblemênt échauffé à'îa 
poiirfuite du gibier , faillit de périr ; je le pbrdois*, 
fi Jan qui l’aperçut dans l’eau, ne s’y fut lancé fur 
le champ pour l’en tirer; j’appuie fur cette cir- 
conffancé 'qui ^paroîtra tout au moins^ indif- 
férente' afif comrhun des Leéieurs , pour établir 
nn fait ' dont je n’ai été témoin qu’eu Afrique. 
Sitôt quùn çhien très-échauffé fe jefte â'Teau 
■ poür‘ fe îfafràîchir , il'meùrf le moment d’aprèi 

Riij 
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s’il n’eft (ccouru à tems. Dans «ne chaffc avec 

4 ' ^ 

M. Boers, un grand lévrier précédoit fa voiture 
d'une centaine de pas ; il entra dans un petit 
ruifTeau que nous devions traverfer après lui; 
H expiroit lorfque nous arrivâmes. 

A peine campés & rafraîchis , j’envoyai quel- 
ques Hottentots à la découverte du côté fur- 
tout qui nous avoir inquiétés pendant la nuit. 
En moins d’une heure j'eus des nouvelles de ce 
meflage; je vis arriver un de mes gens accou- 
rant pour me dire qu’il avoir aperçu une troupe 
de Caffres en marche. Auflitot il nous conduiht 
Hans & moi par des détours , & nous mit à 
portée de nous inftruire , par nos yeux , de co 
que ce pouvoit être. Nous vîmes » en effet, dix 
hommes qui conduifoient paifibleraent quelques 
hêtes à cornes; n’ayant rien à craindre d'un û 
petit nombre » nous nous préfenrâmes à une 
certaine dilf ance ; le premier mouvement de 
ces gens effrayés , fur- tout par nos armes à feu , 
/ut de prendre la fuite ; mais Hans leur criant , 
dans leur langue, qu'ils pouvoient s'approcher 
avec confiance , les fît arrêter furie champ. Il fe 
détacha pour aller leur parler ; lorfqu’il les eut 
convaincus que j’étois l’ami des Caffres^ ils appro- 
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chèrent totu; je les reçus familièrement & leutr 
préfentai la main en les faluant d'un tabé ; leuC: 
frayeur difparut à la vue de ma barbe ; ils avoient. 
oui parler de moi par ceux que j'avois reçus dan», 
mon camp de Koks-Kraal. L'un d'eux étoit de 
la connoiâ^ance de Hans, qui l'avoit vu dans 
fon pays ; je les ramenai tous à mon campe>^ 
ment avec leurs belliaux , & je les régalai de 
tabac & d'eau de vie ; ils me montroient mon 
pavillon pour me faire comprendre qu'ils étoient 
bien inftruits ; ils s'étonnoient de ne point voir 
mes .voitures & toute ma troupe; mais ne vou- 
lant pas qu'ils sûlTent.à quel point ils étoient 
redoutés des Hottentots > je leur fis entendre 
que jVvois- voulu . faire feulement une petite 
tournée dans, leur pays, pour y- prendre 
langue y & le. parcourir enfuite plus à mon 

^ - • 

Ils me parurent empreflés^ de favoir où fe 

trouvpient aâuellemeot les Colons ; s’ils le», 

cherchoient encore; en, un mot , quelles pou 

voient . être leurs intentions. Je les inftruifis là- ^ 

de(Tusi;Qmmeil conv.enoit que je le fifie. J’avois 

vu les Colons retirés tous au Bruyntjes-Hqogte, 

s’y>. tenir fur. la défenfiye ,& agités de cerrçurs. 

R iv 
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non-moins fortes, que les CafFres mêmes. Ceux-ci 
.vendent de m’apprendre que , pour regagner 
les Hordes de^ leurs Nations les plus volfines , 
il leur falloir encore , de l’endroit où j’étois , 
cinq grandes journées de marche ; ainfi , calcu- 
lant la diftance qui les leparoit les uns des autres , 
& que je portois à peu près à une foixantaine- 
de lieues , je pouvois, fans les tromper, dirai-' 
nuer leur crainte, & leur faire entendre que les- 
Colons n’étoient ni en état ni dans la difpofition- 
d’entreprendre un fi long voyage. Cette décla-^ 
ration lesraffura. Ces pauvres gens étoient 'trop’ 
malheureux pouf ne pas exciter ma pitié ; jamais 
lés- Caffres n’avoient été moreflés comme ils 
Pétoienf alors ; oufrë les'' pertes en hommes 
dn beftiaux qu’ilS avoient effuyées de la part’ 
des Blancs, ils en faifoiént encone joumeHément' 
du côté des Tamboukis, Nation voifine qui,' 
profkànt'de leur fituation critique, fe répan- 
doient dans plufieurs cantons de la CaiFrérie ÿ 
égorgeoient tout ce- qui s’oftroit à leur ren- 
contre V ainfi , preflés dés- deux 'côtés' par cette 
diverfioh , les Cafires ’inai^^uant de ''munitions ' 
de^guerre, & 'horêM’étaf^de fe‘dëfendre\ bat- 
tbicnt'çh retraite le plus qu’il lenr étôit prôffiSle, 

VI .‘t 
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& s’enfonçoient au plus loin vers le Nord, pour 
éviter deux ennemis auxquels ils ne pouvoient 
réfifter. Un troifième non moins redoutable, 
le Boirifman , les pilloit & les maffaeroit par- 

• f 

tout où il les rencontroit. 

’’ J’étois étonné , d’après cç que m’avoient appris' 
ces gens^, qu’ils fe fuffént fi fort éloignés dé^ 
leurs hordes; qu’ils 'érrafient à l’aventure , fa'iis" 
trop* lavoir où porter leurs pas; ils me dirent 
qu’au moment 'dér'ia' première incurfion des' 

•. , I? ^ ^ , î-.- 

Blancs, 'ôn avôit fait* refluer précipitamment & 
pêle-mêle tous les ‘troujieauxs folt du côté de 
là' mer , foit dans ^d’àntfes' endroits' enfoncés^ 
de la Caffrerie; fnVis que n’entendant plus parler^ 
dTioflilités nouvelles , ils^avoîcnt rifqué de quit- ^ 
ter leufs^hordés , & d’aller reèoÀndî«e& rame-' 
irér* les bcftiâux difperfés à ravêntûre. Ils en’ 
avôiëHt*, ‘en'-èlPétV-inîe trentaine ‘^'avec eux;^ 
lorfc^uè Je leur parla^ des'feux^'qûé liôus avions * 
apbrçù? pen'dam’"là 'nuit’, ils^m’aflnrër’ent qué*^ 
c’étoient les leurs; mais qu’ils n’àvoiént point -* 
vùdes mienè,‘‘i^i-les anrôient’fort inquiétés; Je 
lés quellionnai’àuffi ftir lé na^îfé ^hàufragè ; ils‘ 
ne ■'fireAt^ùe* rtie^ répéter’ ce que m’a'^ôient ap-^ 
pris lés antres*; c’efi-à-diré qiië éè îiavire a voit 
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efieâivement péri au-de/Tus des côtes de la Caf*^ 
fireric; d'après ces indices , je jugeois que ce 
malheureux événement étoit arrivé au-delà du 

i 

pays des Tamboukis, à la hauteur de Mada- 
gafcar , vers le canal de Mofambique; ik ajou-. 
toient que^fans favoir les difficultés qu'on pou* 
voit rencontrer , après leurs limites , il falloit , 
cntr’autres rivières , en franchir une trop large 
pour la traverfcr à la nage , ou bien remonter 
beaucoup au Nord pour la trouver guéable; que , 
cependant , on avoit vu pluûèurs Blancs chez lesj 
Tamboukis; que pour eux jls avoient échangé 
(quelques marchandifes. avec les mêmes Tam-^ 
boukis, & fur- tout beaucoup de doux provenus, 
du déchirage du navire; mais qu]étant fnainte-;^ 
nant en guerre avec ces Peuples , ils ne pour^ 
voient pins en tirer le fer dont , ils avoient. £i 
grand befoin; alors ils me prirent de leur . en . 
donner; refrain .ordinaire, de ces malheureux,' 

i. . ^ / J. l 

auquel je m’étois attendu ! trille prière que , 
payai d’un cruel refus! ^ ^ 

£n revanche , je , leur diUrihuai de tout ce , 
que je portois ^lyeç moi ,Jcât, verroterie, foiti 
colifichets, briquets, amadope, & forc.ç 
ils m’offrirent ôc ine, conjurèrent d'^çqpt^^ . 
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eouple'de leurs Boeufs; je leur fis répoadre que 
loin de penfer à les priver d’un bien auffi pré- 
cieux à d’infortunés humains, j'aurois défiré me 
trouver en ûtuation d'augmenter leurs beûiaux ; 
cette marque de bonté les toucha d’autant plus, 
qu’ils regardent le Blanc comme l’ctre le plus 
dangereux & le plus màl-falfant qui f^it fur I3 
terre. Ils me firent , avec cette timidité ingénue 
qui craint même de fâcher celui qu’on va louer> 
un aveu dont i’impreffion m’eft îong-tems reliée 
dans l’ame: Hans me déclara, de leur part, en 
termes très-énergiques , que je relTemblois au 
feul honnête homme de ma race qu’ils eulTentjaciais 
rencontré ; ils l’avoient vu , cet honnête homme^ 
quelques années auparavant, fur la rivièrq, des 
Boflifmans , lorfqu’ils l'habitoient , & que les 
Colons n’avoient pu réulfir encore à les en 
chaffer; c’étoit , me difoient-ils, un homme qui» 
comme moi, voyageoit par cuciofité. Je n’eus 
pas de peine à reconnoître le Colonel Gordonj 
ils furent enchantés d’apprendre que nous étions 
liés d'amitié ; ils me. chargèrent même de l'in- 
terrefifer pour eux lorfque je ferois de retour 
au Cap , de faire au Gouvernement le rapport 
véridique & le tab^au le plus touchant de leur 
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misère & du cruel abandon on les avolt ietés 

rinjuftice atroce de leurs perféciiteurs. 

Je paflai cette journée entière à m’entretenir 
avec ces CafFres de tout ce qui pouvoit m’in- 
térefler touchant leurs mœurs, leurs tifages^ 
leur religion , leurs goûts , leurs reffources , & je 
trouvois leurs réponfes toujours conformes à 
ce que m’avoient appris déjà les premiers'que 
j’avois vus ; ils me contoient , avec autant de 
bonne foi, ce qui pouvoit les inculper , que ce 
"qui pouvoit leur faire honneur; mes Hottentots 
eux- mêmes les trouvoient fi paifibles & fi con- 
fians , qu’ils m’engagèrent , lorfqu'e la nuit fut 
venue , à leur permettre de relier tous aii 
inilieu de nous. Je conve ffai "encore quelque 
temps avec eux , & j’allai m’enfermer dans 
ma tente afin de me difpo fer aux fatigues dû 
lendemain. 



' Dès que le jour fut venu , "tandis que les 
Caffres faifoient les préparatifs de léur départ, 
j’aflemblai mes Hotrent ots ; lès réflexions que 
cette Familiarité avec des Sauvages qu’ils re- 



doutent plus que les bêtes féroces mêmes', 
les kvoit mis à '^rtée de faire ; leurs- difeours 
éntr’eux , îdrfque’ je-m’étoxS' tetiré dans -ma ca^ 



/ 

I 
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nonnière , avoient achevé de me décider. Ne 
voulant jjoint leur laiffer le mérite du parti 
le plus fage que nous enflions à prendre dans 
les circonftances préfentes; mais, au contraire, 
très-jaloux qu’ils prllTent de moi des idées de 
^rudjCnce & de fang-froid, utiles à mes projets 
quels qu’ils fuflent dans la fuite, je leur dis 
qu’après ce qu’ils avoient ouï , comme moi , 
la veille , fur les difficultés de poufler plus 
loin, furies rifques d’être alTailli par lesTam- 
boukis & lesBoflifmans qui parcouroient la Caf- 
frerie, mon intention étoit de me rapprocher 
de Koks-Kraal; qu’en conféquence , fi nous 
dirigions notre route droit à l’Oueft , nous 
ne pouvions manquer la rivière Groot - Vis ; 
qu’alors en la remontant , fuivant les ap- 
parences plufieurs jours , nous devions' im- 
manquablement nous revoir bientôt dans notre 
camp ; qu’au furplus chacun pourroit dire li- 
brement ce qu’il penfoit de ma propofition. Je 
voyois trop fur les vifagcs de tout mon monde 
le plaifir qu’il en relfentoit pour n’être pas 
fûr de le trouver de mon avis; & l’on me fit 
unanimement les honneurs d’une idée à la- 
quelle ils avoient tous autant de prétention 
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que moi ; j’obferverai ici que je ne pouvoîi 
plus efpérer d’accroître ma colleôion que jé 
ne favois plus oit placer, tant elle étoit volu- 
mineufe. 

Je déclarai enfulte que , rendus à KoksA , 
Kraal, je n’y ferots d’autre féjour que Celui 
qui feroit néceffaire pour réparer nos équi- 
pages & nous mettre en route vers les mon- 
tagnes de neige , de -là retourner ait Cap, 
en palTant encore plus à l’Oueft. Je favois 
que ce plan n’étoit du goût de perfonne, 
parce que , traverfant ces déferts arides 
& dépouillés dans le temps de la grande fé- 
chereffe , chacun de nous devoir s’attendre à ^ 
plus d’une difgrâçe fâcheufe; mais, impatient 
de cpnnoître les cnriofités naturelles que ren- 
ferment ce pays , j’avois formé le deffein irré- 
vocable de le traverfer , & l’ouverture que j’en 
faifois aéluellement n’étoit qu’une rufe par la- 
quelle je voulois familiarifer de bonne heure , 
avec cette idée, ceux de mes gens que j’avois 
avec moi , afin que , de retour au camp , ils 
puffent en faiffe plus naturellement la confi- 
dence à leurs camarades , & s’étonner davantage 
de leur réfiftance , s’ils dévoient en montrer. ' 
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Ayant de me féparer desCaSres, je leur fis 
encore ainfi qu’à mes Hottentots , une forte 
diâribution de «abac & je n’en confervai que 
ce qu’il nous en falloit pour nous rendre au 
camp ; cela me procura de la place pour les 
oifeaux qui m’embarrafToient & ceux que je 
pourrois rencontrer fur la route ; ces ix Sau- 
vages noos aidèrent à empaqueter, à charget 
nos bœufs ; après quoi , nous foubaitant réci- 
proquement bon voyage , nous fuivîmes deux 
chemins oppofés , eux vers le Nord , nous 
vers le Sud. 

Nous mîmes trois jours entiers , pendant îef- 
quels il ne nous arriva rien de remarquable , 

' à gagner les bords tant defirés da Groot-Vis ; 
cette marche forcée avoit confidérablemenc 
fatigué nos porteurs & nous - mêmes ; nous 
étions cruellement barrafTés ; je réfolus, autant 
pour reprendre haleine que pour voir fi je 
ne décôuvrirois rien dans les environs , de 
paffer tout * lè lendemain fur les bords de cette 
rivière; nous étions aftuellement fans inquiétude 
relarivemeht à l’eau , quoiqu’à la vérité , nousi, 
n’en euffions pas manqué pendant ' les trois 
-jours que nous avions mis à chercher le fleuve 
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qui devoit nous reconduire chez nous : maïs 
nous ne pouvions afligner preclfémem le temps 
que nous employerions à luivre fon cours juf- 
qu a notre camp ; il étoit poflible que dd 
hautes montagnes ,& d’autres caufes forçaflent 
leGroot-J/is , avant de fe jeter à la mer, de ' 
former quelques coudes qui nous auroient con* 
traints à prolonger notre marche. Nous le re- 
montâmes affez paifiblement pendant trois autres 
journées, mais toujours en le côtoyant; enfin, 
dans la matinée du quatrième , nous recon- 
nûmes la haute montagne dont nous avions 
vu le revers dans les premiers jours de notre 
départ; cette vue excita des cris de joie: nous 
allions retrouver nos foyers , notre camp , '' 
nos troupeaux, toutes nos richeffes & tout 
notre monde i nous forçâmes la marche , & le 
- foir , un peu tard à la vérité , fans qu’on nous 
eût découverts , nous arrivâmes au camp ; tout 
éroit plongé dans le plus grand calme ; je ne 
. pus jouir de l’étonnement délicieux de cette 
arrivée précipitée ; le vacarme affreux des chiens 
donna fur le champ l’éveil ; on accourut 
à nous ; on reconnut nos voix; jufqu’aux bêtes 
les plus infenûbles ,tout fembloit prendre part 

» 
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■à la joie commune; nous ne pouvions fur- 
tout nous débarafler des chiens qui nous étour- 
. diflbient de leurs fauts & de leurs aboiemens 
précipités. Mais un autre fpeftacle ne me 
parut pas moins intéreffant ; ma famille s’étoit 
conüdérabkment accrue ; à mon départ , un 
petit détachement de la Colonie de ces bons, 
Gonaquois avoit quitté la Horde, & étoit venu 
s’établir à l’endroit même que j’avois a/Tîgné 
aux Caffres; ils y avoient conftruit plufieurs 
huttes nouvelles; on m’apprit & je vis alTez 
par l’ordre^admirable quirégnoit dans le camp, 
que tout avoit ^été tranquille pendant mon 
abfence ; on s’étoit entretenu de nous tous 
les foirs : Swanepoël me rendit , de chacun 
en particulier , les meilleurs* témoignages; après* 
la première quinzaine écoulée , fans apprendre 
de mes nouvelles, il n’avoit pu, me dit-il, 
fe défendre d’un peu de terreur; il craignoir 
de ne me plus revoir qu’au Cap, perfuadé 
, qu’à moins que je ne rencontraffe des obftacles 
invincibles, jepercerois toujours en avant, tant 
que les munitions ne me manqueroient pas. 

Tavouerai bonnement que, privé pendant 
près* d’un mois de l’aifance & des douceitr^ 
Tom* Uy S 
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de mon Camp, j’étois enchanté de m’y voir 
de retour. Quelle fatisfaâion ne relTentois'je 
pas aii-dedans , de tout l'attachement & de la 
:hdélité de ces Hottentots fi timides & fi fo}- 
Jbles, que je n'avois pas craint d’abandonner à 
eux-mêmes. Il étoit temps de lepr prouver 
ma reconnoifiance ; j’annonçai , à haute voix , 
qu’il étoit famedi ; cette déclaration , qui cou- 
rut bientôt de bouche en bouche jufqu'aux 
Gonaquois mêmes , mit le comble à l’effervef- 
cence qui les agitoit ; cette circonfiance exige 
une explication , & je m’y prête* avec .ua 
nouveau plaifir \ car le fouvenir des ces petits » 
mais délicieux , moyens par lefquels je favois 
varier mes loifirs & me faire , dans un défert 
, inhabitable, du plus fimple objet un, objet de 
plaifanterie & d’amufement , annonce une 
grande tranquillité , & fait qu’au fein même 
. des arts & de toutes les agitations de l’amour- 
propre, je me cherche fouvent & gémis de 
ne me point reconnoître. 

En partant du Cap , j’avois négligé de pren- 
dre un Almanach^ cependant, afin de pouvoir 
compter Tur quelque chofe , & que mon Journal 
fût exaél; j’avois fixé tous les mois à trente 
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Jours ; comme je n'en paflbis jamais un fans 
me rendre compte « il m’étoit affez indifférent 
de diffinguer les femaines & de connoitre 
chaque jofïr par fon nom ; mais j’étois con- 
venu de diflribuer à mes Hottentots leurs ra- 
tions de tabac tous les famedis ; s'il arrivoit que, 
ne voulant pas me*donner la peine de con- 
fulter mon Livre , je leur demandaffe le joue 
que nous tenions , j’aurois fait d'avance la 
réponfe : fuivant leur calcul , c'étoit famedi,’ 
de telle forte qu'en compulfant mon regiftre,’ 
après quinze mois de voyage , j'ai trouvé 
fept ou ^huit de ces famedis qui n’avoient 
point de femaine. 

Je me vis donc , comme par le paffé ^ 
entouré de ma nombreufe famille; &, tandis 
que tout fumoit fa pipe près d’un grand feu , 
jufqu’aux femmes Gonaquoifes , & que chacun 
favouroit fa double ration “d’eau de vie , je 
reprenois avec plaifir le régime de la crème 
& du thé. 

Je parlai, le lendemain, de la route que 
je comptois tenir; chacun en étoit déjà in- 
formé; je n’effuyai pas autant de remontrançes 
& d'objeûions que je m’y étois attendu; je 

Sij 
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fentoîs que mon voyage touchoit à fon terme ^ 
& que tout ce, monde, épuifé de fatigues, 
trouvoit bon tous les chemins qui paroiffoient 
jious rapprocher du Cap ; cependariPle paffage 
par les montagnes du Sneuw-Bergen , repaire 
des Boffifmans , faffoient trembler plus d’un- de 
mes Braves; je fixai ce d4part à la huitaine, 
afin d’avoir le temps de réparer nos voitures, 
faire une nouvelle charpente pour la tente 
de la mienne , en couvrir la toile avec des 
tia;tes fraîches , remplacer les vieux traits 
avec des peaux de Buffles tués pendant mon 
abfence , enfin couler des balles & du petit 
plomb; ce qui demandoit beaucoup de temps j 
il n’en falloit pas moins non plus pour mettre 
ordre à la ColleéHon que j'avois faite en 
Caffrerie , & configner , dans mon Journal , le 
réfultat de "mes recherches fur ce Pays & fur 
fes Peuples ; nos amis mirent la' main à l’ou- 
vrage pour l’accélérer un peu; & mol je m’en- 
fonçai dans ma tente & m’empreffai , tandis 
que ma mémoire en étoit encore pleine , de 
' récbger mes obrervàtions. 

A juger les Caffres , d’après ceux que j’ai 
VUS , leur taille ell généralement plus haute 
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«que celle des Hottentots & même des Gona-^ 
quois ; ils fe rapprochent cependant beaucôujfc- 
de ces derniers ; mais ils paroiffent plus ro-. 
biiftes , plus fiers , plus hardis ; leur figure 
eft auffi plus agréable ; on ne leur voit 
point de ces vifages rétrécis par le bas , ni 
cette faillie des pommettes -de la joue , fi. 
défagréable che* les. Hottentots ; ils h'ont 
point cette face large & plate , & les lèvres; 
épaifles de leurs voifins , les Nègres du Mo-«- 
fambique ; une figure ronde , un nez pas trojfc^ 
épaté , un grand front , de grands yeux leur 
donnent un air ouvert & fpirituel ; & , fi 1^ 
préjugé fait grâce à la couleur de la peau^ 
il eft telle femme Caffre qui peut paffer pour 
très-jolie à côté d’une Européenne. Les plan— 
che^ 5 & 6 rèpréfentent un Caffre & une Caffre^ 
deflinés d^rès nature; ils ne rendent point, 
leurs vifages ridiciiles en épilant leurs four-* 
cils comme les Hottentots ; ils fé tatouent 
beaucoup , particulièrement la figure ; leurs; 
cheveux, très-ciépus, ne font jamais graiffés 
il n'en eft pas de même du refte de leur corps ^ 
c’eft un moyen qu ils employent dans la feula, 
vue d’entretenir la fcoipleffe & la vigueur. 

S Uj 
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Dans la parure , les hommes en général • 

foflt plus recherchés que les femmes ; ils 

aiment beaucoup la verroterie & les anneaux 

de cuivre ; prefque toujours on leur voit , foit 

aux bras , foit aux jambes , des bracelets faits 
• « 

avec des défenfes d’Eléphant ; ils en fcient eh 
rouelles la partie creufe & laiffent à ces an- 
neaux naturels plus ou moins d’épailTeur; il 
n*efl plus queAion que de les polir & de les 
arrondir extérieurement j ces gros anneaux 
ne pouvant s’ouvrir , il faut que la main 
puifle y pafler pour les couler au bras ; ce 
qui fait qu’ils font toujours aifés & qu’ils 
jouent continuellement l’un fur l’autre. Si 
l’on donne à des enfans des anneaux moins 
larges, à mefure qu’ils grandiffent le vide fe 

■f 

remplit, & cette prefqu 'adhérence eft un luxe 
qui flatte beaucoup ceux qu’on a ||ifi décorés 
dès leur jeune âge. Us fe font encore des 
colliers avec des os d’animaux enfilés , auxquels 
ils favent donner la blancheur & le poli le 
plus parfait. Quelques-uns fe contentent de 
l’os entier d’une jambe de mouton ; & çet 
ornement figure affez bien fur la poitrine ; 
c’efl une mouche fur le vifage d’une jolie 
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femme ; le Gonaquois , comme on le peut 
voir dans la planche qui le repréfente, a la 
même coquetterie. Quelquefois auffi ils rem- 
placent cet os par une corne de Gazelle ou 
toute autre chofe , félon leur caprice ; on 
verroit , je crois , autant de variétés & de 
bizarreries dans leurs ajuftemens , qu’on en * 
voit en Europe , s’ils avoient les mêmes 
moyens & les mêmes reffoiirces ; ils font 
affez conftans dans leurs habillemens, parce 
qu’ils ne pourroient remplacer , par aucune 
étoffe , les peaux dont ils fie couvrent.^ Il pa- 
roitroit qu’ils font moins pudiques que les 
Hottentots , parce qu’ils ne font point ufage 
du Jakal pour cacher les parties naturelles ; ' 
un petit capuchon de peau , qui ne couvre 
que le gland , loin 8e paroître raodefte , an- 
nonce la plus grande indécence; ce petit ca- 
puchon tient à une courroie qui s’attache à 
la ceinture uniquement pour ne pas le perdre ; 
car , s’il ne craint point de piqûres ou de 
morfures d’infeéles , le Caffre s’inquiète peu 
que le capuchon foit en place ou non. Je 
n’ai vu qu’un feul homme qui portât , au lieu 
du capuchon, un étui de bois fculpté; c’étoit 

S iy 
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une nouvelle & ridicule mode qu’il avoit prife 
chez un peuple de Noirs éloigné de la Caf- 
frerie. Dans la faifon des chaleurs, le CafFre 
va toujours nud; il ne conferve que les or- 
nemens : dans les jours froids , il porte un 
Kros de peau de Veau ou de Bœuf, qui 
fouvent defeend jufquà terre; j’en donne une 
idée exafte , dans les planches 5 & 6 , qui 
offrent un jeune Caffre , tenant fon faifeeau 
de fagayes & une femme donnant à têtec 
à fon enfant. 

Une particularité qui , peut-être, ne fe ren- 
contre*nulle part , & qui mérite de fixer l’at- 
tention , c’eft que les femmes Caffres ne font 
aucun cas de la parure ; comme elles font , 
en comparailbn des autres Sauvages , bien 
faites & jolies , auroient^ elles donc de plus 
le bon efprit de croire que les ornemens font 
moins faits pour ajouter à la beauté, que 
pour mafquer des imperfeéHons ; quoi qu’il 
en puiffe être , on ne leur voit jamais l’éta- 
lage ik la profufion de la coquetterie Hotten- 
t.ote. Elles ne portent pas même de bra-« 

celets de cuivre ; leurs petits tabliers j plus 
« 

courts encore que ceux des Gonaquoifes» 
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font bordés de quelques rangs de verroterie | 
voilà leur plus grand luxe. La peau que lesHott» 
tentotes portent fur les reins , par derrière , les 
femmes Caffres la . font remonter jufqu’aux 
aiffelles , & l’attachent au-deflus de la gorge 
qui en eft couverte. Elles ont aufli , comme 
leurs maris , le Kros ou Manteau , foit de V eau , 
foit de Bœuf, mais prefque toujours ras; les 
uns & les autres ne s’en fervent que dans la 
faifon pluvieufe ou lorfqu’il fait froid. Ces 
peaux font aulli maniables , auffi moëlleufes 
que nos plus fines étoffes ; quant aux procédés 
de la mégifferie des Caffres , ils font à peu 
près les mêmes que ceux des Hottentots. * 
j^uelque* foit le temps, quelle que foit 
la faifon , jamais les deux fexes ne couvrent 
leur tête ; j’ai quelquefois remarqué une plume 
fichée dans les cheveux; encore cette fan« 
taifie eft-elle fort rare.*" 

Les précautions des femmes Caffres, dans leurs 
accouchèmens & dans leurs incommodités pé- 
riodiques , font abfolument femblables à celles 
des Gonaquoifes ou Hottentotes. 

Leurs occupations journalières fe bornent 
# façonner de la poterie j qu’elles travaillent 
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auffi adroitement que leurs maris ; celles que 
ï’avois eues dans mon Camp , y ayant trouvé de 
la terre-glaife qui leur convenoit, n’avoient point 
perdu cette occafion de fe faire des marmites 8e 
autres vaiffelles à leur ufage ; elles n’avoient 
même pas manqué , à leur départ , d’emporter 
une grande provifion de cette terre , dont 
elles avoient chargé leurs Bœufs; ce font éncore. 
ces femmes, comme )e l’ai dit, .qui travaillent 
les paniers; ce font-elles qui préparent les 
champs à recevoir les femences; elles grattent 
la terre avec des pioches de bois plutôt 
quelles ne la .labourent. 

Lei cabanes Caffres , plus fpacieufes & plus 
élevées que celles des Hottentots, ont 
la forme plus régulière ; c’eft abfolument un 
demi-globe parfaitement arrondi ; la carcaffe 
en ell faite avjec une jefpèce de treillage bien 
folide 8i bien uni , pardb qu’il doit durer long- 
temps ; on l’endiiit enfuite , tant en dedans 
qiden dehors, d’une. efpèce de torchis ou d’al- 
gamaffe de bouze 8r de glaife battus enfemble 
& bien uniment répandus; ces huttes offrent 
•à l’œil un. air de propreté que n’ont certai- 
nement point les demeures hottentotes ; otV 
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les croiroit badigeonnées; la feule ouverture 
^iii foit à ces cabanes eft tellement étroite & 

balle, qu’il faut fe mettre à plat- ventre pour 

« 

y pénétrer ; cette coutume me parut d’abord 
extravagante & renchérir beaucoup fur celle des 
Hottentots ; mais , comme ces huttes ne fer- 
vent abfolument qu’à paffer la nuit, il eft 
plus facile de s’y clore & de s’y défendre » 
foit contre les animaux, foit contre les fur- 
prifes de l’ennemi. Le fol intérieur eft enduit 
comme les murs ; dans le centre on ménage 
un petit âtre ou foyer circulairement entouré 
d’un rebord faillant de deux ou xtrois pouces 
pour contenir le feu & mettre la cabane à 
l’abri de fes atteintes ; dans le tour extérieur 
& à cinq ou lix pouces dé la cabane, on 
creufe un petit canal profond d’un demi-pied 
& qui porte autant de largepr ; ce canal eft 
deftiné à recevoir les eaux ;^cet^ précaution 
éloigne toute efpèce d’humidité ; j’ai vifité & 
parcouru , dans différens cantons , plus de 
fept à huit-cents huttes ; jamais je n’en ai vu 
une feule qui fut quarrée , comme on l’a dit ; 
d’ailleurs je crois qu’il importe peu au Lefteuc 
de favoir fi ces Sauvages font logés quarément 
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ou rondement ; mais c’ert une remarque qui m*a 
prouvé que cette manière de vouloir tout 
dire, de cèle, tôt ou tard, le Voyageur qui n’a 
pas tout vu. 

Les terres de la ^CalFrerie étant , folt par 
elles-mêmes, foit par leurs pofitions, foit aulîi 
par la quantité de petites rivières qui les ra- 
fraîchiffent , beaucoup plus fertiles que celles 
des Hottentots, il fuit néceflairenient que les 
Ca'ures qui, d'ailleurs s’entendent à la culture, 
font auffi Nomades ; c’eft ce qui arrive 
quand on ne va point troubler leur repos; le” 
terrein qui les a vu naître les voit mourir , à 
moins qu’ils ne foîent affaillis, je ne dis pas 
feulement par de barbares perfécuteurs avides 
de leur fang , mais par quelques-uns de ces 
fléaux deftruéleurs qui n’épargnent pas plus 
les hommes que les animaux, & qui, dans 
un momen|P couvrent de deuil d’immenfes 
pays. Un logement agréable & folide , placé 
près d’un ruKTean , au milieu du champ dé- 
friché qu’on a reçu de fes pères , n’en ell-ce 
pas affez pour enrichir l’idiome CafFre du doux 
nom de Patrie que ne connoitra jamais l’er- 
rante infouciance du Hottentot. 

l 

A 
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Tai cependant fait une remarque qui,, pour 
être étrange , n’en eH: pas moins cer- 

taine & générale ; malgré ks foiccs & les bois 
fuperbes qui couvrent la Carfrerie , malgré 
ces pâturages magniliques qui s’élèvent de 
façon à dérober aux yeux les troupeaux épars 
dans les champs, malgré les rivières , les ruif- 
feaux qui fe croifent en mille fens divers 
pour les rendre féconds & rians , les Bœufs , 
les Vaches & prefque tous les animaux y font 
plus petits que ceux des Hottentots ; cette 
différence provient affàrément de lâ nature de 
la fève , & d’un goût fur qui prédomine dans 
toutes les efpèces d'herbages j’ai fait cette 
obfervation non - feulement fur les animaux 
domeûiques des cantons qui me font connus, 
mais aufli fur tous ceux qui font Sauvages, & 
je les ai trouvés réellement plus petits que 
ceux que j’avois précédemment vus dans des 
Pays fecs & arides ; j’ai remarqué , dans mon 
Voyage chez les Namaquois qui n’habitent que 
' des rochers & la terre la plus ingrate peut- 
être de l’Afrique entière , qu’ils avoient les 
plus beaux Bœufs que j’euffe rencontrés , & 
qu’il n’eft pas , jafqu’aux Eléphans 5c Hippo- 
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potàmes, qui nefuflent plus forts que par- tout 
ailleurs. Audi le peu de pâturage , qui fe trouve 
dans ces lieux maudits , eft - il fort doux & fort 
fiiavej cette qualité des plantes fe diftingue 
aifément; j’avois, pour cela, un moyen in- 
faillible , lorfque j’arrivois dans un canton nou- 
veau ; quand mon troupeau revenoit de la 
pâture ) je jugeois de l’aprêté des herbes , par 
l’empreffement avec lequel il fe répandoit dans 
mon camp pour y chercher , de tous côtés , 
les os que mes chiens avoient abandonnés: 
ils foulageoient leurs dents , vivement agacées , 
en rongeant ces os qui , par leur nature cal- 
caire , dévoient en effet émouffer & étein- 
dre l’agacement & l’acidité qui les tourmen- 
toient; jamais nous ne jettions les os dans le 
feu ; lorfque nous en manquions , du bois 
fec ou même des pierres y fuppléoient; & 
même à défaut de tout cela , ils fe rongoieht 
mutuellement les cornes ; quand les pâtu- 
rages étoient excellenS) cette cérémonie n’avoit 
jamais lieu. 

. Une induftrie mieux caraâérifée , quel- 
ques, arts de nécefiité première, il eff vrai, 
un peu de culture , quelques dogmes religieux 
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annoncent , dans le CafFre ,* une Nation plus , 
civilifée que celles du côté du Sud ; la ck- 
concifion qu’ils pratiquent généralement prou- 
veroit affez ou qu’ils doivent leur origine à 
d’anciens Peuples dont ils ont dégénéré , ou 
qu’ils, l’ont firaplement imité de voifins dont 
ils ne fe fouviennent plus ^ car , lorsqu’on leur 
parle de cette cérémonie, ce n’eft , félon eux , ' 

ni par religion , ni par aucune autre caufe myfti- 
qne qu’ils la pratiquent; ils ont pourtant une 
très-haute idée ^ l’Aiiteur des êtres & de fa ^ 
puifTance ; ils croyent à une autre vie , à la puni- I 
tion des méchans, à la récompenfe des bons; 
mais ils n’ont point d’idée de la création; ils 
penfent que le monde a toujours exiûé , qu’il 
fera toujours ce qu’il eft ; ils ne fe livrent , du 
refte , à aucune pratique religieufe , ne prient 
jamais , en forte qu’on pourrolt très-bien dire 
qu’ils n’ont pas de religion , s’il n’y a peint 
de religion fans culte; ils font eux-mêmes les 
Inftituteurs de leurs enfans , & n’ont point de 
Prêtres. En revanche , ils ont des forciers que la 
plus grande partie révère» & craint beaucoup; 
je n’ai jamais joui de la fatisfaéüon d’en joindre 
un feul; je doute fort , malgré tout leur crédit , 
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qu’ils en impofent', autant que les nôtreT, à îâ 
xtultitude. 

Les Caffres fe lalffent gouverner par un 
Chef général , ou , lî l’on veut , une efpèce de 
Roi; fon pouvoir^ comme j’ai eu occaûon de 
l’obferver; eft très-borné ; ne reçevant point de 
iubiides , il ne peut avoir aucunes troupes à 
fa folde ; il efl: loin du Defpotifme. C’eft *le 
père d’un Peuple libre; il n’eft ni refpeéîé, ni 
craint ; il eft aimé. Souvent ^1 eft le moins 
riche de fes Sujets , parcq^^que , maître de 
prendre autant de femmes qu’il en veut, & 
ces femmes fe faifant un honneur de lui apar- 
tenir , k dépenfe que fon train royal occa- 
fionnc > & qu’il eft obligé de prendre , dans fa 
caiffe particulière , je veux dire , dans fon 
champ , fes beftiaux , fes fourages , &c. fouvent 
le ruine & réduit fes propriétés à rien. Sa 
cabane n’eft ni plus haute ni mieux décorée 
que les autres; il raffemble fa famille & fon 
férail autour de lui; ce qui compofe un groupe 
de douze ou quinze huttes tout au plus; les 
terres qui l’environnent font ordinairement 
celles qu’il cultive ; c’eft un ufage que chacun 
récolte lui-même f«s grains pour en idifpofer 

à 
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à ii manièrë ; c’eft la nourritHre favorite des 
Caffres ; ils les écrafent & les broyent entre 
deux pierres ; c’eft aulH ) pour cette raifon , 
que chaque famille "s'ii'olant pour avoir fes 
prpduâions à fa portée, une Horde feule qui 
ne feroit pas fort nombreufe , peut occuper 
fouvenc une lieue quarrée de terrein ; ce 
qu’on ne voit jamais chez les Hottentots ni 
les Gonaquois. * 

Cet éloignement des didérentes Hordes en<* 
tr’elles, exige qu’on leur donne des Chefs, 
C’eft le Roi qui les nomme. Lorfqu’il a à leur 
communiquer des avis intéreftans pour la Na- 
tion, il les fait venir & leur donne fes or- 
dres que ^e devrois appeler fes nouvelles : les 
difFérens Chefs , porteurs de ces nouvelles , 
retournent chez eux pour en faire part aux 
leurs. 

L’arme du Caffre , la fimple lance ou fa- 
gaye , annonce en lui un caraâère in- 
trépide & grand ; il raéprife & regarde 
comme indigne de fon courage les flèches 
empoifohnées , li fort en ufage chez fes voiftns ; 
, il cherche toujours fon ennemi face à face ; 
.il ne peut lancer fa fagaye qu’il ne foit à 
Tomt IL T ' 
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découvert. Le Hottentot, au contraire, caché 
fou^ une roche , ou derrière un buiiTon, en- 
voie la mort, fans s’expofer à la recevoir ; l’un 
eft le Tigre perfide qui fond tra îtreufement fur 
fa proie ; l’autre eft le Lion généreux qui s’an- 
nonce, fe montre , attaque & périt, s’il n’eft pas 
vainqueur : l’inégalité des armes n’eft point capa- 
ble de le faire balancer ; fon courage & fon 
cœur font tout pour lui ; en guerre , à la vé- 
rité , il porte un boudin d’environ trois 
pieds de' hauteur , fait de peau de Buffle 
prife dans la partie la plus épaifle ; cela dui 
fiiffit, pour le défendre des flèches & même 
des fagayes ; mais 'cette arme défenftve ne 
Je met pas à l’abri de la balle ; le Caffre ma- 
nie encore , avec beaucoup d’adreffe , une 
« 

arme non moins terrible ' que la fagaye , lorf- 
qu’il a joint fon ennemi y . c’eft une maiTue de 
deux pieds & demi de hauteur , faite d’un 
feul morceau de bois^ ou racine de trois à 
quatre pouces de diamètre , dans fa plus 
grande épaiffeur, & qui va en diminuant par 
l’une > des extrémités ; il frappe àvec cet 
affommoir ; quelquefois même il le lance 
jî quinze ou vingt pas 3 il eft rare qu’il ü’attei- 
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gne pas an but qu’il s’efl propofé; j’ai vn l’un 
de ces Sauvages t»er ainfi une perdrix dans 
le moment où elle s’élevoit pour s’envoler. 

Le pouvoir fouverain eft héréditaire dans la 
famille du Roi; fon fils aîné lui fuccède tou- 
jours; mais, à défaut d'héritiers mâles, ce ne font 
point les frère^||pais les plus proches neveux 
'qui fuccédent ; dans le cas où le Souverain 
ne lailîeroit ni enfans ni neveux, c’eft alors 
parmi les Chefs des différentes Hordes qu’on 
’choifit un Roi ; quelquefois l’efprit de parti 
s’en mêle ; de là la fermentation & les brigues 
qui finiffent toujours par des fcènes fanglantes. 

La polygamie eft d’ufage chez les Caifres ; 
leurs mariages fo|^ encore plus fimplcs que 
ceux des Hottentots; les parens du futur font 
toujours contens du choix qu’il a fait ; ceux 
de la future y regardent d’un peu plus près; 
mais il eft rare qu’ils faffent de grandes diffi- 
cultés; on fe réjouit; on boit; on danfe pen- 
dant des femaines entières, plus ou moins, felo^ 
la richefle des deux familles ; ces fêtes n’ont 
jamais lieu qu^ pour de premières épou- 
'failles; les autres fe fout, pour ainfi parler,^ ' 
la fourdine. 
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Les Caffres ne font pas plus de mufique» 
n’ont pas d’autres inftrumens que les Hotten- 
tots , fi ce n’eft que j’ai vu , chei l’un d’eux , 
une mauvaife fiûte qui ne mérite pas qu’on 
en parle y à l’exception du pas Anglois , letnrs 
danfes font à peu près les mêmes. 

A la mort du père , les enfattynâles & la mère 
partagent cntr’eux la fiicceffiOT^ les filles n’hé- 
ritent point ; elles refient avec leurs frères 
ou leur mère > jufqu’à ce qu’elles conviennent 
à quelqu’homme; fi cependant elles fe ma- 
rient du vivant de leurs parens, elles ne re- 
çoivent, pour dot, que quelques pièces de 
bétail, en proportion de la richefTe des uns 
& des autres. 

On n’enterre point ordÉairement les morts; 
ils font tranfportés hors du Kraal par la famille, 
& dépofés dans une fofie ouverte & commune 
à toute la Horde ; c’eft là que les animaux 
viennent fe repaître à loifir ; ce qui purge 
l’air que gâteroit bientôt la corruption de 
^lufieurs cadavres entaflés. Les honneurs de 
la fépulture ne font dus ^’au Roi & aux 
Chefs de chaque Horde ; couvre leurs 
corps d’un tas de pierres amafTécs en forme 
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de dôme ; c’eft de là que provient cette 
fuite de petites monticules qu’on voyoit au- 
trefois rangées fur une même ligne , dans les 
environs du Bruyntjes-Hoogte , ancienne domi- 
nation des Cadres. ’ ^ 

Je ne conno» point le caraâère des CafFres , 
relativement à l’amour, & ne ftis pas, s’ils 
font jaloux; tout ce que je crois, c’eft qu’ils 
ne connoiffent cette fureur que par rapport 

à leurs femblables; car ils cèdent volontiers 

/ 

leurs femmes , moyennant une petite rétribu- 
tion , au premier Blanc qui paroît la délirer , 
Hans m’avoit fait plus d’une fois entendre que 
toutes celles que j’avois reçues dans mon 
camp,étoient à mon fervice,& que je pou- 
vois cht^r ; en effet , il n’étoit forte d’agaceries 
auxquelles elles ne fe livraffent devant leurs 
hommes pour m’attirer dans leurs pièges, & 
ceux-ci n’étoient peut-être fcandalifés que de 
la froideur avec laquelle je paroiffois rece- 
voir ces careffes. 

.Je ne poufferai pas plus loin ces détails , 
j’en ai dit affez pour montrer à quel point un 
Peuple diflère du Peuple fon voifin, quand 
U n y a point d’autre communication entr’eiuc 

T iij^ 
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cjiie celle qii’établiffent des guerres Tanglantes ^ 

& d’éternelles inimitiés. 

Le huitième jour , ce jour heureux qui de- 
voir nous rapprocher du Cap , parut enfin. Je 
fis une revue générale de mes chariots , équi- 
pages, Bœufs, attelages, &c. ; j’avois mis en 
ordre mes Qouvelles colleâions & repafie les 
plus anciennes ; les balles que j’avois comman- 
dées , & le plomb nécefiaire à la chafie , étoient 
coulés ; mes Bœufs qui , depuis long-temps , fe 
repofoient Sc n’avoient pas manqué ^’excellens 
pâturages , étoient à pleine peau & dans le 
meilleur état poflible ; en un mot j’étois prêt à 
partir; j’accordai deux jours de plus pour pren- 
dre congé de nos bons voifins & nous divertir 
avec eux. 

La nouvelle de ce départ définîlfr s’étoit ' 
répandue ; je vis bientôt arriver toute la Horde 
par peletons, hommes & femmes. Haabas 
étoit à leur tête ; tout ce qui avoit pu mar- 
cher , le fuivoit ; ils accouroient pour nous faire 
leurs adieux & recevoir les nôtres. Que j’étois 
aife qu’ils vinffent pafier ces deux derniers jours 
avec moi! Le bon Haabas me préfenta quatae 
ou cinq Gonaquois d'une autre Horde que la 
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fienne 8c qui , ayant ouï parler de moi , 
avoient été députés pour m’engager à aller 
viüter leut|||||uiten : il étoit trop tard ; mais 
j’adoucis niOT refus , en leur promettant de 
>me fouvenir de leur tendre . invitation , au 
premier voyage que j’entreprendrois dans ces 
contrées. 

Tant que durèrent ces quarante-huit heures , 
on fe livra , de part & d’autre , à tous les 
•excès de la folie & du plaifir; mon eau de 
vie ne fut pas épargnée non plus que l’hy- 
drpmel que Haabas avoit fait exprès préparer 
& apporter avec lui; mais la belle Narina & 
fa fœur , qui étoient de la partie , ne pre- 
noient aucune part à ces orgies ,tout innocentes 
qu’elles fuffent: la triftefle avoit fur-tout voilé 
les traits de Narina; Je la confoîai comme je 
pus , je l’accablai de préfens ; je lui en remis 
pour fa fœur , fa naère & tous fes amis ; en 
un mot , je me défis , dans ce moment de 
prefque tous mes bijoux; mais la parure n’étoit 

pas ce qui l’ocçupoit en ce moment Je 

donnai à Haabas & à tout fon monde tout ce qu’il 
me fut^poflible de leur donner , fans me faire 
de tort à moi-même me priver de toutes 

Tiv 
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reffources pour mon retour ; le tabac fut fur- 
tout réparti entre ces braves gens jufqu’à pro- 
fufion ; je n’en gardai que pdUr^||||k miens & le 
temps du retour. ™ 

Enfuite je pris à part le vénérable Haabas * 
& le preâai avec tendrelTe, même avec émo- 
tion , de fuivre les confeils que je lüi avois 
donnés pour fon falut & celui de toute faHofdei 
je m’efforçai de lui perfuader que la tranquillité 
apparente des Colons toujours affemblés dans 
le même endroit couvoit quelque nouveau pro- 
jet , & par conféquent de nouvelles trahifons ; 
que fon Kraal étant placé précifément entre 
les Colons & les Ca£fres » il pouvoit , tôt ou 
tard , devenir la viélime des uns ou des autres. 

II me promit qu’il s’éloigneroit lorfque je 
ferois parti ; qu’il ne s’y étoit pas déterminé 
plus tôt pour fe ménager le plaifir de me voir 
encore une fois, à mon retour de laCafirerie; 
mais il ajouta , avec cette cordialité , cet amour' 
dont il m’avoit déjà donné tant de preuves , 
que , ft les temps devenoient plus heureux , 
c’efl-à-dire, fî la paix fe rétabliffoit , fa réfo^ 
lution étoit prife de venir s’inûaler d§ns mon 
camp tant en mémoire , d'un bienfaiteur, quq 
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parce qu’on ne pouvoit choifir un endroit plus 
agréable. ^ 

Le 4 Décembre arriva ; je partis... je tenterois 
vainement de peindre la confternation de ces 
malheureux Gonaquois ; on eût dit que je les 
livrois aux bêtes féroces, & qu’ils perdoient tout, 
en me perdant ; je peindrois moins encore ce 
qui fe paflToit dans mon ame ; j’avois donné 
le lignai ; mes hommes , mes chariots , tous mes 
troupeaux déjà étoient en marche ; je fuivis 
ce convoi avec lenteur , traînant mon cheval 
par la bride; je ne regardai plus derrière moi; 
je ne prononçai plus un feul mot & je laiflai 
mes larmes foulager la vive oppreffion de mon 
cœur. 

Mes bons amis, mes vrais amis, je ne vous 
reverrai plus ! . . Quelle que foit la caufe des 
tendres fentimens que vous m’aviez jurés, foyez 
tranquilles ; la fource n’en èll pas plus *pure 
en Europe .que parmi vous ; foyez tranquilles ; 
aucune force n’eft capable d’en afibiblir la 
mémoire ; pleins de confiance en mes adieux , 
mes regrets & mes larmes , vous m’aurez peut- 
être attendu long-temps! dans vos calamités, 
votre ümplicité d^àcevante vous aura peut* 
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être plus d*une fois ramenés -aux lieux chéris 
de nos rendez-vous , de nos fêtes; vous m’aurez . 
vainement cherché; vainement vous m’aurez 
appelé à votre fecours; je n’aurai pu ni vous 
confoler, ni vous défendre! d’immenfes pays 
nous réparent pour jamais. . . . Oubliez>moi . 
<]u’im fol efpoir ne troubje pas la tranquillité 
de vos jours ; cette idée feroit le tourment 
de ma vie; j’ai repris les chaînes de la Société ; je 
mourrai 1 «comme tant d’autres, appefanti fous 
leur poids énorme ; mais je pourrai du moins 
m’écrier à mon heure dernière : « Mon nom déjà 
s’efface chez les miens, quand la trace de mes pas 
eff encore empreinte chez les Gonaquois» ! 

D’après les indications que j'avois reçues , 
j’eftimois que nous trouverions les Sneuw-Bergen 
àrOueft; qu’ainfi, laiffant le Bruyntjes-Hoogte 
à ma gaqche & traverfant la chaîne de mon- 
tagnes qui en porte encore le nom , quoiqu’elle 
s’en éloigne beaucoup, nous devions infailli> 
blement arriver à celles de neige à quarante ou 
cinquante lieues , plus ou moins , fuivant les 
détours que me forceroient de prendre mes 
voitures & tout mon bagage. 

J’avois ouï parler û diverfement de ces 
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gattes ou montagnes, que , dévoré du plus* 
ardent défîr de les voir par moi-même 8c de 
les traverfer-à mon aife, je ne '^uvois y arriver 
alTez tôt à mon gré. Prévenu d'ailleurs que 
leur élévation & la froidure de leurs fommets 
les rendent inhabitables pendant pluiieurs mois 
de Tannée , ce climat nouveau me promettoit 
des produûions nouvelles, & des variétés de 
plus d’un genre , bien dignes afTurément de pi« 
quer ma curiolité. 

La chaleur étoit excefllve; nous n’en fîmes 
pas moins iix grandes lieues ; à une heure après 
midi, nous nous arrêtâmes fur les redes d’un 
]|raal ^ipriblement dévallé; fa trille Horde avoit 
probablement été furprife & maffacrée fur la 
place ; la terre étoit jonchée . d’ofîemens hu- 
mains & de parties -de cadavres; révoltant 
ipeâacle que nous nous emprelTâmes de fuir! 

Remis en route , à quatre heures du fôir , 
trois heures de marche nous conduilirent à une 
habitation délailTée , dont on avoit feulement 
enlevé les meubles ; je me propofai d’y paffer 
la nuit; mais à peine nous y fûtnes-nous établis, 
que des démangeaifons extraordinaires parco&<< 
turent tout mon corps; je me découvris la poi- 
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^ine ; elle étoit noircie d’eflaims innombrables 
de puces ; mes Hottentots ne furent pas non plus 
entièrement esfmpts des atteintes de cette 
vermine importune ; nous quittâmes , fur le 
champ , ces lieux empoifonnés » que mes gens 
nommèrent le Camp des puces , pour aller nous 
établir , p4us loin * fur les bords d'un ruifîeau 
limpide & très -riant; je m’y plongeai tout 
entier fans me donner même le temps de me 
déshabiller ; j’avois' le corps abfolument truité ; 
Klaas me confeilla au fortir de ce bain , de 
me laiiTer frotter à la manière des Sauvages ; je 
fus donc graiïTé & boughoué pour la première 
fois de ma vie , & je m’en trouvai||l|bula^: 
quoique nous ne nous fuflions arrêtés qu’un 
quart -d’heure dans cet endroit malencontreux • 
mes chiens & mes chailots étoient couverts de 
ces infeâes; l’opération balfamique à laquelle je 
▼enois de me livrer', étoit le feul moyen de 
m’en garantir jufqu’à ce que le temps ou le 
premier orage enflent achevé de nous en 
purger tout-à-fait; en raifon de ce procédé 
familier à mes. Hottentots, ils en avoient été 
Àoins aflaillis que leur maître. 

Le nouveau flte que nous venions occuper. 
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8t fur lequel nous paâames la nuit , n*étoit 
pas fans agrémens; nous étions Manqués au 
Nord par des forêts immenfes de ces mêmes 
arbres dont )*ai parlé ci-deiTus y la plaine étoic 
couverte de mimofa que les Colons nomment 
Dooren-Boom’f'feus le plaiûr de les voir en pleine 
fleur ; circonflance heureufe pour moi & que 
)e n'avois garde de négliger ; car , comme je 
l'ai dit, les fleurs de cet arbre attirent une 
quantité d’infeâes rares qu’on *ne trouve com^ 
munément que dans cette faifon & ces mêmes 
infeûes font arriver des volées de toute ef- 
pèce d’oifeaux auxquels ils fervent de nourriture; 
je me fixai donc dans cette plaine où je m’amufai 
à varier mes campemensj j'eus lieu de préfur 
mer que toute cette lifière, qui borde la forêt ^ 
avoit été autrefois habitée par le&Caffres; nous 
n’y pouvions faire un pas , %is rencontrer des 
reftes de huttes antiques plus ou moins dégradées 
par le temps; j’y trouvai fans peine tes deux ef> 
.pèces de Gazelles Gnou &Spring-bock; le filence 
des nuits ne me parut jamais plus majefiueuz 
qu*en cet endroit; les rugifiemens des Lions 
réfonnoient autour de nous à des intervalle 
.égaux; mais lés converfations de ces dange*. 
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reufes bêtes féroces ne pouvoient nous effrayer 
après plus de douze mois d’habitude au milieu 
d’elles & n’interrompoient nullement notre 
fommeil. Nous ne nous^ relâchions cependant 
pas de nos précautions ordinaires. J’augmentôis', 
de jour en jour, mes colleétions , & je les en- 
richis là d’un oifeau magnifique , inconnu des 
ornithologifles ; mes gens lui donnèrent le nom 
Uyt-Lager ( le moqueur ). 11 Tuffifoit qu’il ap- 
perçut l’un de nous ou même un de nos ani- 
maux pour que fon efpèce arrivât par ving- 
taine fur les branches qui nous avoifinoient 
le plus;& là, dreffés perpendiculairement fur 
leurs pieds , & fe b^lançpnt tout le corps de 
côtés & d’autres , ils nous affourdiffoient de 
ces fyllabes répétées avec précipitation GRA , 
GA, GA, GA; les pauvres bêtes fembloient 
fe livrér à difcréiion ; nous en tuâmes tant 
que nous en voulûmes ; cèt oifeau éft , à peu 
près , de la groffeur du Merle ; fon plumage 
verd - doré a le reflet pourpre; fa queue longu», 
a la forme d’un fer de lance; elle efl,de même 
.que les pennes de l’aile agréablement tachetée de 
’blanc;lebec courbe & long, eft remarquable, 

' ainü que fes pieds, par une couleur du plus beau 
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toijge; il grimpe le long des branches pour y 
<hercher des infedes dont il fe nourrit & qui 
ie cachent fous l’écorce qu’il détache trcs-adroi- 
tement avec /on bec. 

Il ne faut pas croire que ce foit^ un Grim- 
pereau , quoiqu’il paroilTe y relTembler ; des 
caraâères effentiels , comme on le verra j le ‘ 
. réparent de cette cla/Te. 

^ Ayant , un foir , remarqué que , fans précau- 
tions & fans ^f^fence leur infpifât 

la moindre •• ct^nfè' , ils venoient tous fe 
coucher en foule dans difFérens trous creu- 
fés autour d’un très-gros arbre , près duquel 
nous étions ^mpés, je fis boucher plufieurs 
de ces trous ; le lendemain , en levant avec 
précaution le fcellé, j’eus le plaifir de les 
prendre par le bec, à mefure qu’ils fe pré- 
fentoienc pour fortir; cette chaffe e/l a/Turé- 
. ment facile & bien . jimple ; on peut fe pro- 
curer, de la même façon, toutes les efpèces de 

Pics & de Barbus ; mais ceux-ci fe couchant 
♦ 

-plus myftérieufement que les premiers , font 
au/n plus difficiles à découvrir; il e/lune règle que 
je crois affez générale ; c’eft que tous les Oifeaux 
qaÂ ont deux doigts devant & deux derrière^ 
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fe retirent dans des creux d'arbres ÿ poar y 
pafTer la nuit ; ce qui ne prive pas de cet 
inftinâ d'autres efpèces , telles que les Mé> * 
fanges, les Torches-Pot, Sic. 

11 feroit imprudent de fourrer la main 
dans les trous dont je viens de parler, fans 
être bien fur de ce qu’on va y trouver y car 
fouvent il s’y rencontre de petits quadrupèdes , 

la grolleur du Rat ; fouvent auffi des ferpens 
s’y introduifeni p^^ <^yiÇffeç,les œufs ou les 
Oifeaux ; & , quoique cq^pReptiles , pour la 
plupart , ne foienc point mal-faifans , iis ne 
laifTent parde caufer une grande frayeur dont 
on n’eR pas le maître i l’efpèce nêmmée Koopcr^ 
Koftly dont j’ai déjà parlé , monte fort bien dans 
les arbres, 8t pourroit aufli fe réfugier dans 
quelques-uns de ces trous ; ce feroit alors plus 
qu’une épouvante , Sc l’on payetoit cher fon 
imprudente curiofité. 

Le i6» nous nous remîmes en route. En cinq 
çampemens différons , j’avois battu tout le can> 
ton que nous quittions. Après trois heures de 
marche, je trouvai le Klein-Vis-Rivier ; je ne pus 
aller plus loin ce jour là ; nous perdîmes beaucoup 

d« 

5, • ^ 
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de temps à chercher un endroit de la rivière qui 
fût guéable pour nos voitures: elles avoient 
déjà failli d’y culbuter. 

Le jour fuivant, nous la traversâmes heu- 
reufement ; une habitation délaiflée vint en- 
core s’offrir à mçs regards; je ne fus pas, 
même tenté d’en approcher; quelques lieues 
plqs loin , nous retrouvâmes des Mimofa en 
très-grande quantité & tout audi fleuris que 
ceux que je venois d’abandonner la veille ; je 
réfiflai d’autant moins à la tentation de m’arrêter 
aux bords de ces forêts , que j’y rencontrai 
des oifeaux que je n’avois vus nulle part , & , 
pour la fécondé fois ^ ce genre de Perro- 
quet ^ dont j’ai parlé plus haut; je m’écartai 
un peu & me trouvai dans une efpèce de 
petite prairie, au milieu d’un bois de haute 
futaie; ce défert paiûble favorifoit mes opé-; 
rations , & me parut commode pour mes 
équipages ; mais comment les y faire ar- 
river à travers des brouffailles , des arbres & 
des branches qui fe croifoient en mille fens 
divers ? Nous avions franchi des obftacles plus 
infurmontables ; celuiA:i céda , comme tous 
les autres, à nos efforts. Le dix'neuf, après 
Tomt //, y. 
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beaucoup de peines & de fatigues , nous en 
vînmes à bout ; feulement j’eus le malheur de 
perdre un de mes bons Timoniers qu’une voi- 
ture entraîna avec tant de violence contre un 
Mimofa , que les épines de cet arbre pénétrè- 
.rent & fe rompirent dans l’omoplate de 
l’animal. Nous retirâmes, comme nous pûmes, 
toutes celles qui étoient encore apparentes 
ou que nous pouvions mordre avec nos 
tenailles -y mais tout notre art n’allant pas 
au-delà , celles qui s’étoient plus enfoncées 
& que nous ne pouvions faillr ni même 
apercevoir , occaüonnèrent i^ne inflammation 
telle , que, vingt-quatre heutes après , toutes 
les confultations de mes meilleurs efculapes 
fe réduifirent au parti d'aflbmmer le ma- 
lade ; ce qui fut exécuté fur le champ. 

- Les Touracos fourmilloient également dans 
ce bois "y ils y étoient moins fauvages , & me 
paroiiToient plus grands que ceux des forêts 
d’Auténiquoi ; j’y trouvai une efpèce nouvelle 
de Calao; &, parmi d’autres que je n’ayois 
point vues jufques-là , je diftinguai un Merle 
à ventre orangé , qui * outre le plaifir que 
me caufoit fa découverte, me fournit encore 
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1 occafion de juger de la fimplicité des Hot- 
tentots. 

Ce fut Pit qui , le premier , m’apporta cet 
Oifeau ; il étoit femelle ; j’ordonnai à ce Chaf- 
feur de retourner , fur le champ ^ dans l’en- 
droit ou il l’avoit tué , ne doutant point 
qu’il n’y rencontrât le mâle ; mais il me 
pria de l’en difpenferj n’ofant pas, ajoutoit-il, 
prendre fur lui de le tirer; j’infiftai ; quel 
fut mon étonnement lorfque je le vis d’un 
air afflige & d’un ton prefque lamentable , 
m’attefter qu’il lui arriveroit certainement 
riielque malheur; qu’à peine avoit-il mis bas 
la femelle, le mâle s’étoit acharné à le pour- 
fuivre, en lui répétant fans ceffe Pit-Me Wrou» 
Pit-Me "WRQU ! il faut obferver que ces deux 
mots font en effet les cris de cet Oifeau; 
je m’en fuis mieux convaincu que par les 
vaines terreurs de ce Pit , lorfque j’ai eu 
dans la fuite l’occafion de tirer moi-même 
de ces Merles. ^Les fyllabes qu’il prononce 
& qui avoient effrayé mon chaffeur , font 
trois mots Hollandois qui lignifient Pit ou 
pierre , ma femme ; il s’étoit imaginé que 
l’Oifeau l’appelant par fon nom , lui rede- 

Vij 
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mandoit fa moitié. Il me fut impoflible de 
tranquillifer l’imagination frappée de cet 
homme , qui refufa toujours conftamment de 
tirer fur ces Oifeaux; s’il lui fut malheureu- 
fement arrivé un accident durant nos marches 
& nos chaffes , quelle qu’en fut la caufe , 
fes camarades n’euffent pas manqué de l’attri- 
buer au maffacre du premier de ces Merles ; 
cette croyance , fondée fur des faits que 
j’euffe été moi-même en état d’attefler , auroit 
pu confacrer, au fein des déferts d’Afrique , 
le premier miracle d’une religion naiflante. 

Je rencontrai, par-tout dans la forêt, une 
fefpèce de Singes Cercopithèques à face noire; 
mais je ne pou vois jamais les atteindre. Sautant 
d’un arbre à l’autre , comme pour me narguer 
un clin-d’œil voyoit , tour-à-tour , paroître & 
difparoître ces Cercopithèques turbulens ; je me 
fatiguois vainement à leur pourfuite ; cepen- 
dant , un matin que je rôdois aux environs 
de mon camp , j’en aperçus une trentaine aflîs 
fur les branches d’un arbre , & préfentant 
leurs ventres blancs aux premiers rayons 
du Soleil. Celui qu’ils avoient choili étoit 
îfffez ifolé pour que l’ombre des autres nè 
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les gênât pas; je gagnai, par le taillis, l’endroit 
qui m’en approchoit le plus , fans être décou- 
vert ; & de là , prenant ma courfe , j’arrivai à 
leur arbre avant qu’ils euffent eu le temps 
d’en defcendre; j’étois certain qu’aucun d’eux 
ne s’étoit échappé; malgré cela, je n’en pus 
aperçevoir un feul, quoique je tournafle de 
tous côtés & mes regards & mes pas, & que 
je filTe le plus févère examen de l’arbre où je 
favois qu’ils étoient cachés. Je pris le parti 
de m’affeoir à quelque dillance du pied, & 
de guetter de l’œil , jufqu’à ce que j’aperçufle 
quelque^ mouvement ; je fus payé de ma conf- 
tance , après un aflez long efpace de temps ^ 
je vis enfin une tête qui s’alongeoit pour dé- 
couvrir apparemment ce que j’étois devenu ; je 
l’ajuftai ; l’animal tomba ; je m’étois attendu que 
le bruit du coup alloit faire déguerpir toute la 
troupe ; c’eft ce qui n’arriva cependant pas , 
& , pendant plus d’une demi - heure encore 
que je gardai mon pofte , rien ne remua; 
rien ne parut. Laflé de ce manège fatigant , je 
tirai au hafard plufieurs coups dans les bran- 
ches de l’arbre , & j’eus le plaifir d’en voir tom- 
ber deux autres ; un troifièm» , qui n’étoit que 

V iij 
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blefTé s’accrocha , par la queue , à une petite 
branche; un nouveau coup le fit arriver 
à fon tour ; content de ce que je m’étois 
procuré , je ramaffai mes quatre Singes & 
je marchai vers mon camp ; lortque je fus à une 
certaine diftance de l’arbre, je vis toute' la 
troupe , qui avoit calculé mon éloignement , 
defcendre avec précipitation & gagner l’épaif- 
feur du bois, en pouffant de grands cris ; je 
jugeai, à quelques traîneurs qui fuiVoient péni- 
blement , boitant du devant ou du derrière , 
que mes plombs en avoient bleffé pliiCeurs ; 
mais , dans cette fuite précipitée , je* ne re- 
marquai point , comme font dit quelques 
Voyageurs , que les mieux portans aidaffent 
les eftropiés en les chargeant fur leurs épau- 
les , pour ne point retarder la marche com- 
mune, & je crois, qu’à leur égard ainû qu’à 
celui des Hottentots , pourfuivis en guerre , 
la Nature eft la même, & qu’on a déjà trop 
de veiller à fon propre falut , pour s’occuper 
de celui des autres. \ 

De retour à ma tente , j’examinai ma 

.V 

chaffe ; cette efpèce de Singe eft d’une gran- 
deur moyenne ;* fon poil , affez long , eft 
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généralement d’une teinte verdâtre; il a le 
ventre blanc , comme je l’ai déjà dit , & la 
face entièrement nonre; fesfeffes font calleufes; 
cette partie nue eft , ainfi que celles de la 
génération du mâle , d'un très-beau bleu ; dans 
le moment où j’examinois ces animaux, Keès 
entre dans ,ma tente ; je crois qu’il va jeter 
les hauts cris, en apercevant fes camarades, 
quoique d’une cfpèce différente de la ftenne ; 
il me parut qu’il ne craignoit pas autant les 
morts que les vivans ; il montre de l’éton- 
nement ; il les conlidère l’un après l'autre ; 
les tourne & retourne en tous fens pour les 
examiner , comme il me l’avoit vu faire ; il 
n’étoit pas , je crois , le premier Singe qui 
voulût trancher du Naturaliffe; mais un fecret 
motif, beaucoup moins généreux , le preffoit 
fortement ; il avoit découvert des tréfors en 
tâtant les joues des quatre défunts; je le vis 
bientôt fe hafarder à leur ouvrir la bouche , 
l’un après l’autre & tirer de leurs falles ( * ) 
des amandes toutes épluchées de l’arbre Gui-, 
Hout , & les entafler dans les liennes. — 

(='“) Les Naturaliftes nommenc falles ces efpèces de 
poches (qu’ont les linges encre les joues & les mâchoires 

y iv, 
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‘ Le campement que j’occupois devenoit inté- 
TeHant & riche pour moi; il étoit , de plus, 
agréable à mes gens Sc très - abondant pour 
mes bediaux ; aufli j'y reliai jufqu’au 2 S 
& ne le quittai qu'avec beaucoup de regret : 
c'eft un de ceux où je fens qb’il m'eût été 
facile d'oublier qu’il eft d’autres climats , 
d’autres mœurs , d’autres plaifirs. 

Dès le matin du jour fuivant, nous délo- 
geâmes ; & , trois heures plus tard , quelques 
Sauvages Hottentots s’offrirent à .notre ren- 
contre ; ils conduifoient devant eux des Mou- 
tons , & faifoient route pour rejoindre leurs 
Hordes refpeélives' , dont ils s’étoient éloi- 
gnés dans je ne fais quel deffein ; je leur 
payai généreufement une couple de leurs 
bêtes dont j’avois befoin ; nous i^archâmes 
avec eux pendant plus d'une heure; après 
^noi , leur deffination n’étant plus la nôtre , ils 
•nous quittèrent pour regagner leurs Kraals , ^ 

à quelques lieues de là; nous fumes arrêtés, 
trois heures après , par le Klein-Vis qui , de- 

inférieures ; c’efl; une forte de magafîo dans lequel ils 
"corifervent pour l’occalîon , les fruits qu’ils trouvent , 

lotfqu’üs n’ont ni le temps ni le befoin de les manger. 

V. . 
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puis que nous l’avions traverfé , s’ofFroit à 
nous pour la troifième fois. Les rou£S d’une 
de mes voitures commençoient à fe déboîter ; 
les rayons jouoient tellement dans les moyeux 
que le moindre cahot nous faifoit trembler ; 
un plus long retard eût augmenté le mal ; 
il fut réfolu que nous refterions campés quel-, 
ques jours pour les réparer; c’eft à cette 
place que, deux jours après, fuivant le nou- 
veau ftyle de monCalendrier , nous pafsâmesle 
premier jour de l’an 1782. 

Les Hottentots , qui ne comprennent rien à 
l’année folaire, font éloignés de connoître 
l’étiquette du premier jour qui la commence ; 
ainfi point de complimens de notre part & 
par conféquent point de faux fermens , & d’hy- 
pocrites proteftations : je me donnai feulement, 
pour mes étrennes, un chapeau neuf que je 
n’avois pas encore retappé , & l’on tira au 
blanc celui que je quittois ; Klaas fit voler la 
bouteille en mille pièces; je ne faurois pein- 
dre la joie qu’il reflentit d’avoir remporté ce 
prix , qui ajoutoit , à fa garderobe , un meu- 
ble précieux , une parure plus magnifique 
encore que la culotte ufée dont -je lui avois 
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fait cadeau , lors de bion entrée folennell® 
chez le% Gonaquois. 

Le lendemain , tandis que nous étions oc- 
cupés de notre chariot & de fes roues , la 
joie fe répandit, tout d’un coup, fîir tous les 
vifages. Lorfqùe je demandai la caufe de cette 
vive émotion , on s’approcha de moi pour me 
faire remarquer ,- dans le lointain , un nuage 
qui s’avançoit vers nous ; je ne voyois rien 
à ce phénomène qui dût fi fort nous réjouir ; 
ce ne fut que lorfque ce prétendu nuage nous 
eut gagnés, que je diftinguai qu’il n’étoit formé 
que par des millions de fauterelles qui fai- 
foîent route. On m’avoit beaucoup parlé de l’é- 
migration de ces infeftes qui s’affemblent tous 
les ans par bandes innombrables & quittent 
les lieux qui les ont vu naître pour aller 
s’établir ailleurs -, mais je les voyois pour 
la première fois ; celles - ci voyageoient en fi 
grand nombre, que l’air en étoit réellement 
obfcurci ; elles ne s’élevoient point beau- 
coup au-deffus de nos têtes; elles formoient 
une colonne qui pouvoit embraffer deux à 
trois mille pieds en largeur , &, montre à la main, 
elles mirent plus d’une heure à palier. Ce 
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bataillon étoit tellement fearé , qu’il en tomboit 
comme une grêle des pelotons étouffés ou 
démontés j mon Keès les croquoit à plaifir en 
même temps qu’il en faifoit provifion. 

Mes gens s’en firent aufîi un régal; ils me 
vantèrent li fort l’excellence de cette manne 
que , cédant à la tentation , je voulus m’en 
régaler comme eux ; mais, s’il efl vrai, comme 
on l’affure, qu’en Grèce & nommément dans 
Athènes , les marchés publics étoient toujours 
fournis de cette nourriture 8c qu’elle faifoit 
les délices des gourmets de ce temps , j’avoue 
de bonne -foi que j’aurois mal figuré parmi 
ces Acridophages , à moins qu’avec le goût des 
Grecs , le Ciel ne m’eût fait jouir ^’une conf- 
titution différente. 

Nous partîmes enfin, le 3 Janvier ; 8c , laifTant 
derrière nous la chaîne des montagnes du 
Bruyntjes-Hoogte , nous aperçûmes, au Nord , 
celles de Sneuwberg après lefquelles nous afpi- 
rions depuis fi long-temps. Quoique nous fufîions 
parvenus à la faifon des plus fortes chaleurs 
nous découvrions encore de la neige dans les 
infraûuofités 8c les enfoncemens les plu%rap- 
-psochés du fommet de ces formidables mon- 
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tagnes. Tandis que je m’amufois à les copfidéreif 
avec ma lunette, mes Hottentots m’annoncè- 
rent qu’ils voyoient paroître un blanc ; cette 
nouvelle m’infpira le plus vif intérêt ; il y avoit 
tant de temps que je n’avois vu des hommes 
de cette couleur! Celui-ci avoit fait un affez 
longue route , uniquement dans le deffein de 
fe procurer du fel dans un lac fitué près de 
Swart-Kops-Rivier j je le joignis & m’entretins 
quelque temps avec lui; il ne put retenir fes 
larmes en me contant que , dans le commence- 
mens de la guerre avec la Caffrerie contre la- 
quelle il n’avoit jamais voulu fe liguer à l’exem- 
ple des autres Colons , il avoit eu le malheur 
lui , fa femme , fon fils unique. & quelques Hot- 
tentots d'être attaqués , pendant la puit , par ces 
Cadres qu’il avoit toujours ménagés; que chacun 
s’étoit précipitamment caché dans des buiffons; 
mais que , le jour venu , la troupe s’étant re- 
jointe , il avoit trouvé fon fils percé de mille 
coups de fagayes , à la place même où nous 
étions aôuellement arrêtés l’un & l’autre ; le 
récit de cet infortuné père me pénétra de dou- 
leur; je n’eflayai point de calmer la fienne 
le plus morne lilence exprimoit mieux que 
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de vains difcours tout ce qu’il devoit attendre 
de confolations de la part d’un être fenfible; 
il avouoit cependant que les CafFres étoient 
fondés dans leurs haines , mais qu’il étoit bien 
malheureux pour les innocens , que les effets 
n’en retombaflent pas fur les feuls coupables. 

Je le priai, pour le diftraire un peu, de paffer 
la nuit près de moi; je le traitai de mon mieux; 
je le régalai de mon meilleur thé , & lui donnai 
d’excellent tabac ; les écarts de la converfation 
nous conduifirent , je ne fais comment , fur ; 

l’article des chevaux ; il me dit qu’un de fes 
amis , habitant du Swart-Kops , lui en avoit fait 
voir un qu’il avoit pris à la chaffe ; & que , 
n’ayant pu découvrir à qui il appartenoit , il 
le gardoit chez lui; cela me rappela celui que 
j’avois abandonné fur les bords du Krom- 
Rivier à la fortie du Lange-Kloof , il y avoit 
fept ou huit mois; d’après le lignalement que 
je lui en donnai , il demeura fi convaincu 
que c’étoit mon cheval , qu’il m’offrit auffitôt 
de me laiffer choifir une couple de fes Bœufs 
li je voulois le lui céder , & lui donner un 
mot de lettre pour qu’il pût l’envoyer cher- 
cher ; mon cheval valoit certainement plus 
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que ce qu’il m’ofFroit ; mais calculant , d’uM 
côté les difficultés & les retards d’une route 
longue & pénible j & , de l’autre , le fervice 
que je pouvois , fur le champ , tirer des deux 
bœufs qu’il m’ofFroit , voulant d’ailleurs lui 
donner une marque d’eftime & d’amitié , je ne 
balançai point à accepter fa propofition , & 
lui donnai un billet pour réclamer mon che- 
yal. 

Je pris toujours ma marche vers les Sneuv- 
berg que nous ne perdions pas de vue, au 
pied defquelles je me flattois d’arriver le jour 
même; mais, vers les onze heures, une cha> 
leur des plus exceffives nous arrêta furies bords 
deBly-Rivier, où nous fûmes obligés de paffet 
la nuit; ce torrent ne fut pas pour nous d’une 
grande ' refFource ; il ne couloit plus; la féche- 
reffie l’avoit tari ; nous n’eûmes d’autre refFource» 
pour étancher la foif dont nous étions dévorés, 
qu'une eau Gagnante 8c de mauvais goût qui 
croupifFoit dans les endroits les plus profonds 
de fon lit. Â la pointe du jour , nous nous 
empreflames de quitter ce défagréable gîte , & 
trois heures 8c demie de marche nous firent 
rencontrer une autre rivière nommée F'ogel^’Ri^ 
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yier (rivière des oifeaux); je remarquois en- 
tr’aiitres fingiilarités, que , plus nous approchions 
des montagnes de neige , plus la chaleur de- 
venoit accablante j les rocs amoncelés qui com- 
pofent ces pics fourcilleux, échauffés, fans doute, 
par les rayons ardens du foleil les ^ réfléchit , 
& les concentre dans les vallées qui les avoi- 
ünent ; le mal-aife général de toute la caravane 
ne nous permit pas d’aller plus loin. 

Dans le court efpace que nous venions de 
parcourir pour gagner d’une rivière à l’autre, 
nous n’avions rencontré qu’une feule troupe 
de Gazelles Springbock ; mais il feut dire qu’elle 
occupoit toute la plaine ; c’étoit une émigration 
dont nous n’avions vu ni le commencement ni la 
fin; nous étions précifément dans la faifon où ces 
animaux abandonnent les terres sèches & rocail> 
kufes de la pointe d’Afrique, pour refluer vers le 
Nord, foit dans la Caffrerie , foit dans d’autres 
pays couverts & bien arrofés : tenter d’en 
calculer le nombre; le porter à vingt, à trente , 
à cinquante mille , ce n’eft rien dire qui ap- 
proche de la vérité; il faut avoir vu le paf- 
lage de ces animaux, pour le croire; nous 
marchions an milieu d'eux, fans que cela les 
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dérangeât beaucoup; ilsétoient fi peu farouches^ 
que j’en tirai trois , fans fortir de mon chariot ; 
il nous eût été. facile au befoin d'en fournir 
pour long-temps à des armées innombrables. 
Au furplus' la retraite de ces Gazelles qui 
quittoient le pays que nous allions parcourir, 
nous annonçoit, plus fûrement que \ Almanach 
de Liège y les fécherefîes auxquelles nous de- 
vions nous attendre. 

Remis en route dans la matinée du 6 , & 
remontant la rivière des oifeaux , qui prend 
â fource dans les montagnes de neige , un 
accident , qui pouvoit devenir férieux , nous 
arrêta quelque temps : le conduâeur d’une de 
' mes voitures , voulant fe remettre en fiége , 
fut retenu par des épines auxquelles il n’avoit 
pas fait attention : il tomba; la roue de la 
voiture , qui continuoit fa marche , paffa fur 
fa jambe : j’accourus & fus mille fois heureux 
lorfque je m’aperçus , après l’avoir bien exa- 
minée, qu’il n’y avoit aucune frafture; je baf- 
finai moi - même la contufion , je l’enveloppai 
de plufieurs bandages imbibés d’eau de vie; 
& , de peur que le malade n’en regrettât 
l’ufage, je lui en fis avaler un grand gobelet; 

il 



Digitized by Google 




ik AfriqUë; 5zf 
«i Alt porté» pendant quelques jours» fur mes 
chariotsi&fon accident n’eut pas d’autres fuites» 

• II fembloit que les Sneuwberg fuffent pour 
moi la terre promife»)e ne pouvois y arriver! 
Les obllacles fe fuccédoient. Le 7 » au 
moment de partir , je m’aperçus , en faifant 
ie dénombrement de mes Befliaux, qu’il en 
manquoit trois; mes gens fe répandirent de 
tous côtés pour les chercher ; on les retrouva ; 
mais cette itération avoit demandé tant de 
temps que nous ne pûmes atteler qu’à fepC 
heures du foir. Nous étions enpore dans les 
plus grands jours de Tannées la fraîcheur des 
nuits étoit attrayante ; nous ne .devions être 
qu’à quatre ou cinq lieues de Flatte - Rivière ; 
& notre intentioi» , fi nous y arrivions , n’étoit 
pas de pouffer plus avant. 

Nous avions à peine fait deux ou trois lieues» 
qu’un des Hottentots de l’arrière-garde, em« 
porté par fon cheval , tombe fur nous à toute 
bride , fuivi de tous les relais qui arrivent 
dans le plus grand défordre ; l’effroi fe com- 
munique aux douze bœufs du chariot de Pam- 
poën - Kraal , qui , dans ce moment n’ayant 
point de Hottentots en tête pour retenir Sc 
Tome Jfi X 
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gouverner les deux premiers , comme il eft 
d’ufage , prennent l’épouvante , fe jettent en 
s’écartant fur le côté; le timon caiTe;&, tou- 
jours attelés , ils le traînent après eux , s’en- 
foncent & vont fe perdre dans les buiflbns. La 
confufion devient de plus en plus générale ; 
au mugilTement des Bœufs^il n’y avoit pas a 
douter que nous ne fulïïons pourfuivis par des 
Lions ; on court aux armes ; tandis que les uns 
s’efforcent d’arreter les Bœufs des deux autres 
chariots qui fe laiffoient emporter comme ceux 
du troifième , que d’autres s’occupent à ramaf- 
fer & à raffembler tout ce qui leur tombe fous 
la main pous allumer les feux, je pars accom- 
pagné de mes plus habiles Chaffeurs , & nous 
rétrogradons fur la route pflur faire face aux 
cruels animaux , retarder leur marche , & donner 
le temps de fe livrer aux autres préparatifs. La 
nuit n’étoit pas encore bien obfcure ; nous 
étions dans une plaine fablonneufe , qui nous 
aidoit à diffinguer les objets à une certaine 
diftance ; lorfque je vis nos chiens s’approcher 
de nous & nous ferrer de près , je ne doutai 
plus de la préfence des Lions ; tout à coup j’en 
aperçois deux élevés fur un petit tertre , Sc 
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qui fembloient nous attendre ; nous lâchons 
tous nos coups enfemble , mais fans autre eflfet 
que de les voir difparoître ; nous avancions 
toujours dans l’efpérance d’en abattre au moins 
un , & nous continuyons , par précaution , nos 
décharges ; ils ne s’offrirent plus à nos regards ; 
c’efl; en vain que nous nous fuffions obftinés 
à les pourfuivre plus long-temps ; ils étoient 
déjà loin ; les feux étoient bien allumés ; nous 
nous en rapprochâmes ; nos Bœufs difperfés 
en faifoient autant; ils arrivoient à notre halte 
les uns après les autres , & bientôt il ne manqua 
plus que l’attelage de Pampoen-Kraal ; nous 
entendions beugler à une certaine diftance ; 
aucun de mes gens ne fe foucioit de courir à 
la voix ; j’en engageai cependant plufieurs à 
me fuivre; chacun de nous prit luT tifon en- 
flammé d’une main , un fufil de l’autre ; & 
fous la conduite des Chiens qui nous précé-; 
doient , nous allâmes à la recherche , & arri- 
vâmes fur la place ; le morceau de timon que 
ces Bœufs avoient traîné avec eux , s’étoit pris 
entre 'deux arbres & les avoit arrêtés; ils 
étoient tous en peloton , & tellement embar- 
ralfés dans les traits, qu’il n’y eut d’autre 

Xi) 
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moyen que de les mettre en pièces ; trois 
ces Bœufs tnanqaoient ; ils étoient parvenus à 
brifer leur joug ; nous les croyions dévorés ÿ 
mais, de retour à nos feux, j’appris qu’ils s’y^ 
étoient rendus & ne faifoient que d’arriver. 

Un indinél pur & machinal avoit-il appris à 
ces animaux que , fous la fauve-garde du feu , 
ils n’avoient rien à craindre de leurs ennemis ? 
L’habitude leur avoit-elle infpiré cette, réflexion 
que, depuis plus d’un an qu’ils voyageoient 
avec moi , les bêtes camacières qui , dans les 
commencemens leur avoient caufé tant d’in- 
quiétude , n’avoient jamais ofé les attaquer 
même approcher de tout près , ou bien 
prenoient-ils des hommes une affez haute 
idée pour ne voir en eux que des protec- 
teurs puifTans , des défenfeurs inexpugnables î 
le ne l’expliquerai pas ; mais je fais que la 
Nature qui fournit indiflinélement à tous les 
animaux une portion fuiSifante d’intelligence 
pour veiller à leur confervation , fembloit 
exprès pour tout ce qui m’entouroit , en 
avoir doublé la raefure , & j’ai fait , fur ce 
point , en plus d’une rencontre , des remar- 
ques qui m’ont toujours frappé d’étonnemenc 
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& d’admûration. La morale de THiftoiré Na- 
turelle s’étend plus loin qu’on ne penfe. L’œil de 
la métaphyfique pénètre , de jour en jour, plus 
avant ; l’aveugle curiofité qui formoit feule 
autrefois nos colleftions , cède aujourd’hui la 
place à des motifs plus nobles & plus pré- 
cieux; il n’eft plus de petits objets aux re- 
gards du Philofophe ; le génie des découvertes 
fait tout agrandir ; les infeèles , par exemple , 
regardés, il y a vingt ans, cemme des objets, 
minutieux & bornés , occupent une place 
brillante dans la chaîne des êtres (*). 

A la pointe du jour , je retournai à la place 
oïl j’avois tire la veille ; j’y reconnus le paS 
d'un Lion & celui de fa femelle , qui , quoi- 
qu’également prononcé, eft toujours plus petit ; 
je fuivis quelque temps la trace ; pat un léger 
détour , elle me ramena près de mes gens; 
ce qui nous prouv’a que nous avions été 
épiés de fort près. Nous nous félicitâmes ^ 

» 

(♦) II paroîtra bientôt un Traité complet d’Onthologi* 
digne d’honoret^ Ife Savant qui a jeté les premiers fon, 
demens de ce grand Ouvrage , & l’Amateur ellimable 
qui protège de foutient de fa fortune une auiH bell« 
BS«eprife, 

••• 
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d’avoir été jufqu’au jour fur nos gardes ; ce 
fut pour moi un utile avertiffement de ne 
plus , à l’avenir , voyager de nuit dans des 
Contrées que Je connoiflbis fi peu , & qui , 
comme je l’ai appris par la fuite , font les 
pas de l’Afrique les plus dangereux à fran- 
chir. 

J’avois , fous mes voitures, des timons de 
rechange, coupés dans les forêts d’Auteniquoi; 
mais, comme à*la place où nous venions^ de 
nous arrêter , l’eâu nous manquoit abfolu- 
ment, & qu’il n’y avoit pas de temps à per- 
dre pour nous en procurer, je fis réparer provi- 
foirement les traits déchirés ; on attacha, 
comme on put , avec deux jumelles , le timon 
brilé , & nous partîmes. Quel fut notre chagrin 
lorfque, parvenus aux bords de la rivière plate, 
nous la trouvâmes à fec ! Nous la remon- 
tâmes pendant environ trois quarts d’heure , 
toujours mourants de foif, excédés , hors d’ha- 
leine , & nous eûmes enfin le bonheur d’arri- 
ver à des fondrières qui confervoicnt un peu 
d’eau bourbeufe que le Soleil n’avo^t pas encore 

dévorée. t 

; ‘ 

Nous ne voyions plus ici ce charmant & 
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magnifique Pays de la CafFrerie ; nous avions 
tout-à-fait perdu de vue ces gras pâturages & 
ces forêts majeftueufes fur lefquelles nos yeux 
avoient tant de plaifir à fe repofer ! Des roches 
amoncelées, des fables arides fuccédoient chaque 
jour fous des formes toujours plus hideufes 
à ces doux fpeûacles. Nous nous voyions de 
toutes parts circonferits par des montagnes 
dont les formes bizarrement inclinées , & les 
picé fouvent fufpendus fur nos têtes répan- 
doient dans l’ame cette terreur profonde qui 
traîne le découragement après elle & réveille 
les trilles fouvenirs. Celles des Sneuwberg , au 
pied defquelles nous nous trouvions, selan- 
çoient beaucoup au-deflus de toutes les autres ^ 

& les hivers alfis fur leurs fommets , fembloient 
difputer au Soleil l’empire de ces affreux 
climats. 

Mon intention étant de parcourir & (Tefca- 
lader une partie de cette fameufe cordillère , 
prévenu que les Bolîifmans y avoient établi ^ 
comme les Lions , leurs repaires ; & voulant 
me mettre à l’abri de toutes furprifes de la 
part des uns & des autres ^ je plaçai mon camp 
tout à découvert &; le fortifiai de mon mieux., '• 

Xiv 
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Un pas de Rhinocéros que j’avois rencontré,' 
avoit , en un inttant ranimé l’ardeur de mes 
anciennes chafles. J'avois affuré (Tune forte 
prime le premier de mes gens qui me procu- 
ïeroit un de ces coloffes j nous n’eûmes ce 
bonheur ni les uns ni les a^itres ; rien ne parut; 
mais , fans m’y être attendu , je tombai fur un 
petit grouppe de huit Elans ; je n’en avois 
point encore tué ; je les pourfuivis à la courfe ; 
i'en Es tomber un fur la place; cet animal 
eft parfaitement décrit par le Doâeur Spar- 
mann ; les Sauvages le nomment Kana ; ce 
fi’eft point du tout l’Elan dont Buffon a donné 
la defcription ; il en diffère effentiellement;c’eft 
uniquement la plus grande efpèce des Gazelles 
du Cap. 

De retour au camp , je vis* arriver tous mes 
chafTeurs qui s’étoient répandus de côtés Sç 
d'autres pour gagner la prime ; ils étoierit ha- 
raffés & fort mécontens ; l’un d’eux m'avertit 
qu’il avoit rencontré une Horde fauvage dont 
|e Kraal étoic iitué abfolument au pied de la 
montagne ; je réfolus de l’aller reconnoîtrcj( 
mais je n'emmenai avec moi que trois bons 
^ewr*., & ççlui qui m’avoit donné ççt avis 4 
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le lendemain , à la pointe du jour, nous étions 
à peine à moitié chemin que nous rencontrâ- 
mes cinq de ces gens qui venoient eux-mêmes 
à mon camp pour me voir. Ils rebrouffèrent & 
me conduiûrent chez eux ; les enfans en me 
voyant arriver fe mirent à fuir pour fe cacher, 
en pouvant des cris horribles. Cet effroi géné- 
ral me paroiffoit hors de la Nature , & décpn- 
certoit mes idies ; lorfque j'étois pour la pre- 
mière fois entré dans la Horde de Haabas & 
dans plufieurs autres , les femmes & les enfans 
à la vérité s’étoient retirés , mais n’avoient 
montré ni crainte ni horreur ; j’étois curieux 
dé connoître la caufe de cet effroi ; j'appris 
d’aborè que ces gens n’étoient venus que 
depuis très-peu de temps s’établir dans l’en-» 
droit où je les voyoisj qu’ils avoient éprouvé 
dans le Camdebo , leur Patrie , mille perfécu- 
tions de la part des Colons , & qu’animés contre 
les Blancs d’une haine cruelle & fanguinaire, 
ils infpiroient cette horrëur à leurs enfans » 
afin qu’elle s’accrût avec l'âge , & qu’ils n’6> 
toient pas fâchés de les avoir*vus dans cette 
rencontre réciter aufii bien le catéchifine de la 
vengeance. 
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Quant aux hommes , ils fourirent à mon ap- 
proche , & ne parurent^point étonnés de me 
voir; ils étoient prévenus, dès la veille, qu’in- ' 
failliblement je les irois vifiter ; leur Horde né 
montoit guères qu’à cent ou cent trente hom- 
mes ; en me rendant chez eux , j’avois ren- 
contré leurs trouoeaux ; une centaine de bêtes 
à cctrnes , & peut-être trois cents à laine, n’an- 
nonçoient pas une grande aifance,^auffi Je trouvai 
ces miférables occupés à faire fécher , fur des 
nattes , des Sauterelles auxquelles ils retran- 
choient les ailes & les pattes ; comme l’amas 
de ces provifîons touchoit à la plus grande 
fermentation , je fus contraint de prendre le 
deffus du vent pour éviter les exhalaifons 
infeûes qui s’en échappoient par intervalles. 

Il n’y avoit pas fix mois que ces pauvres 
Hottentots s’étoient confinés dans cet en- 
droit , pour échapper -aux cruautés des Co- 
lons ; ils venoient , fans le favoir , fe livrer à 
des atrocités d’un autre genre ; outre les Boffif-’ 
mans dangereux qui pouvoient à tous momens 
les découvrir , ils avoient encore à fe défen-' 
dre des bêtes féroces, & particulièrement de» 
Chiens Sauvages qui dévaftoient leurs trou-. 
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peaux. Je leur donnai quelques confeils pour 
leur tranquillité , & leur fis des préfens ; )e leur 
propofai en outre l’échange de quelques Mou- 
tons qu’ils me promirent de m’amener le len- 
demain. Comme je me difpofois à prendre 
congé d’eux, je fus obligé d’entrer dans une 
de leurs Huttes , pour me mettre à l’abri d’uu 
orage affreux qui fondit fur nous comme un 
trait, & qui dura trois grandes heures; je n’en 
fus pas moins inondé ; le Kraal entier faillit 
d’être emporté ; des huttes furent ébranlées » 
les torrens charioient devant nous des fables, des 
terres éboulées & des arbres déracinés ; le lieu 
que j’occupoLs étoit mieux abrité ; je contemplois 
avec extafe , quoique noyé jufqu’au genoux, 
les cafcades & les colonnes d’eau qui s’échap- 
poient avec fracas du haut des montagnes , &, 
s’entre-choquant dans leur chute , gagnoient la 
terre en mille gerbes variées, & la couvroient 
de vapeurs & d’écume. Les bords de la rivière 
plate , que j’avois à deux pas, difparurent en un 
moment à mes regards; je donnai le temps aux 
plus gros amas de s’écouler; inquiet pour mon 
camp , je profitai du premier intervalle que nous 
laiffa la pluie , & je partis .pour m’y rendre. 
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J'avois eu beaucoup à foufFrir dans cette huttG 
remplie de facs de Sauterelles déjà féchées, mais 
qui n’en rendoient pas moins une odeur fétide , 
înfuppo^able ; la pluie continua par orage i 
toute la nuit ; le jour fuivant les inondations 
grodirent , & ces Hottentots ne purent joindre 
«on camp , comme ils me l’avoient promis. 

Nous ne craignions plus de manquer d’eau; 
cependant nous ne fîmes aucun ufage de celle 
de la rivière, parce qu’elle étôit fale & troublée; 
nous préférâmes de recourir aux lagunes qui 
avoient eu le temps de dépofer le^ fable & leur 
limon. 

Le jour d’enfuite fut plus tranquille ; une 
vingtaine d’hommes & quelques femmes m'a- 
menèrent quatre Moutons & une vieille Vache 
qui n’étoit plus bonne que pour la boucherie; 
ils ne convoitèrent pas infiniment mes verro- 
teries ; les femmes en étoient à la vérité fur- 
chargées ; ils fe jetèrent de préférence fur le 
tabac; comme c’étoit celle de mes provifions 
la plus facile à réparer en rentrant dans la 
Colonie, je ne là leur épargnai pas ; cette pro- 
digalité les féduiüt; ils m’amenèrent encore onze 
Moutons que je pay^ largement. 
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Inftruk que j’allois traverfer un Pays diffi- 
dle & bien fec , je confervai ces différentes 
acquiiitions comme une reffource précieufe au 

I befoin. 

. Un jour que j’avois beaucoup de ces Etran-J 
gers , un des Gardiens de mon troupeau vint 
' m’avertir que pluiieurs Bo^fmans defcendus des 
montagnes s’étoient approchés d'eux > mais 
qu’ils les avoient tenus en refpeâ avec quelques 
coup de fulil ; Klaas & moi nous montons à 
Cheval j & , fuivis de quatre autres Chaffeurs i 
nous marchons à leur pourfuite ; nous ne tarH 
dons pas effeâivement à découvrir treize de 
ces dangereux Pirates ; mais la rapidité de notre 
• courfe 8 e notre air déterminé les mettent bientôt 
en fuite; nous volions vers eux à bride abattue^ 
nos balles fifflèrent à leurs oreilles ; nous ne 
I pûmes cependant les approcher affez pour les 
ajuller ; il me fuffifoit , 8e c’étoit beaucoup pout 
ma fureté , de leur avoir donné l’épouv.ante,’ 
, Nous les vîmes tous , par des fentiers différensà 
s’engager dans les montagnes 8e difparoitre en-; 
tièrement. J’admirois l’agilité avec*laquelle ils 
graviffoient , auffi vîtes que les Singes , les 
rochers les plus efcarpés ; je ne m'avifai poiR^ 
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de m’attacher plus long-temps à leurs pas ; il 
y eût eu de l’imprudence à prétendre les atta- 
quer dans leur fort , & leurs embufcades im- 
pénétrables. Ces gens ne nous auroient affuré- 
ment pas manqués; ils étoient tout-à-fait nuds; 
je jugeai à leurs traces qu’ils portoient des 
fandales ; cette petite alerte fut un bien ; elle 
fervit à nous rendre plus méfîans ; je doublai 
lés gardes ; Swanepoül & moi nous fîmes alter- 
nativement la ronde » tandis que mon fidèle 
Klaas , à la tête d’un petit détachement , vifi-' 
toit la vallée & tous nos environs. De temps 
en temps , on tiroit du camp un coup de cara- 
bine , auquel mes pâtres étoient obligés de 
repondre; j’étois par ce moyen affuré qu’ils * 
ne s’étoient pas endormis , & qu’ils faifoient 
févèrement leur garde ; du relie , cette pré- 
caution que j’obfervois, par amour de l’ordre , 

& pour n’avoir rien à me reprocher devenoit 
dans la circonllance afiez inutile ; le Hottentot 
craint "moins un Lion qu’un Boflîfman ; cette * 
frayeur falutaire tenoit tous les miens aux aguets, 

& dans les lieux les plus découverts , ce qui 
les faifoit cruellement fonffrir ; car la chaleur 
étoit devenue excefiive ; j’y étois pour le 
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inoins autant expofé qu’eux , & ne m’exemptois 
pas pour cela de mes chafTes. II m’étoit alTez 
indifférent de marcher ou de refter tranquille; 
ma tente n’étoit point habitable ; c’eft dans ces 
occalions que ma barbe bien*imbibée me pro- 
curoit quelque foulagement ; j'en tirois aulli de 
la forme de mon chapeau que j’humeâois de 
même ; dans ces momens de crife , j’étois fur- 
tout dévoré d’une foif ardente ; comme j’avois 
remarqué que la quantité d’eau que je buvois, 
loin de me défaltérer, m’échauffoit au contraire 
beaucoup , j’imaginai de ne plus boire qu’à 
l’inftar des Chiens , c’eft-à-dire de lapper. Cette 
étrange manière me fervit merveilleufement 
'bien. Très peu d’eau fuffifoit alors pour étan- 
cher ma foif, & je ne craignois plus d’en être 
incommodé. 

Tant que nous reftântes fur les. bords de 
Platte-Rivier, les Lions nous inquiétoieht fort- 
J>eii ; notre artillerie , qui ronfloit de tous 
côtés , pendant le jour , les tenoit écartés ; 
nous les entendions , à la vérité , rugir toutes 
les nuits ; mais jamais, fi ce n’efi: une feule 
fois, ils n’osèrent nous approcher affez pour 
nous alarmer. Les Panthères s’annonçoient 
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auffi au lever & au coucher du Soleil, fu# 

les bords de la rivière; mais elles fe tenoient 



à des diftances éloignées ; au fort des 
nuits , elles s avançoient davantage ; nous 
étions conftammftnt avertis par les chiens ; & , 
le lendemain , nous jugions a leurs traces , 
jufqu’à quel point elles s’étoient hafardées. 
Ceft la néceffité feule qui rend audacieufes 
toutes ces efpèces carnivores, naturellement 
craintives à l’afpeô de l’homme ; & je crois 
qu’on a trop exagéré les dangers qu’on court 
dans leur voifinage ; rarement rencontre- t-on 
ces animaux dans les bois ; les deux feules 
efpèces de Gazelles qui s’y trouvent , n’y abon- 
dent point affez pour fatisfaire leur voracité. 
Us préfèrent de pourfuivre les Harde» nom- 
breufes qui voyagent d’un canton dans un 
autre; c’eft alors qu’ils peuvent choifir & 
faire fin affreux carnage. 

Mes voilins , me voyant difpofé à gravir les 
Sneuwberg , tue confeillèrent de me tenir 
fur mes gardes , & de n’y pas faire un long 
féjour, attendu que les Boffifraans étoient en 
force. Mon intention n’étoit pas d’y conduire 

toute ma caravane ; ce projet infenfé n’eût 

pas 
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pas même été praùcabu: ; mais , ne voulant 
que reconnoître quelques-uns de leurs fommets 
& le parcourir avec mes Chaffeurs entre deux 
foleils , je me rapprochai de leur pied le plus 
qu’il me fut polfible , & vins placer «ion Camp 
à trois cents pas de la Horde fauvage.; je 
m’attendois à trouver fur la hauteur , com*me 
on me l’avoit annoncé , un volcan confidéra- 
ble qui vomit de la fumée & des flammes ; 
je ne vis rien qui reffemblâtxà ce phénomène , 
avec l’aide de ma lunette ,* je découvris d’im- 
menfes Pays , qui fe prolongeoient au Nord , 
& qui n’étoient bornés que par l’horizon ; je . 
trouvois fréquemment ,• fur les plâtres-formes 
& fur les crêtes les plus élevées , des monti- 
cules de cailloutage & de fable tout - à - fait 
femblables à des Dunes ; j'y cherchai , m:.is 
vainement , quelques coquillages ; il n’y en 
avoit ni de fruftres,ni même aucuns débris qui 
me parulTent tenir à la Conchiologie ; je m’at- 
tachai davantage à la pourfuite des oifeaux ; 
j’eus le bonheur d’en rencontrer & d’en tuer 
de forrrares, notamment une très-belle efpèce 
de Veuve , q.ii fe tenoit dans les herbages 
,• Tomt II, ■ Y 
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fort élevés, qui tapiffoient prefque par-tout 

ces hautes montagnes. 

Dans toutes mes courfes, qui finilToient 
toujours avec le l'oleil , je ne vis qu’une feule ' 
fois des Boïïifmans ; ils étoient trois qui traver- 
foient le, revers d’une montagne oppofée à celle 
fur laquelle nous étions ; ils ne longèrent point 
à nous venir attaquer; nous ne traînions rien 
après nous qui dût les tenter , & peut-être ces 
trois fcélérats étoient-ils du nombre de ceux 
à qui j’avois donné fi vertement la chafle, & fe 
reflbuvenoient-ils de l’épouvante que je leur 
âvoit caufée ; ces vagabonds ne font point , 
comme on l’a fauffemênt avancé , une Nation 
fauvage particulière , une Peuplade originaire 
de l’endroit même où on les rencontre; Bofllf- 
man font deux mots Hollandois qui fignifient 
hommes des bois ou des buijjons ; c’eft fous cette 
qualification que les Habitans du Cap & géné- 
ralement tous les Hollandois , foit en Afrique , 
foit en Amérique, défignent tous les malfai- 
teurs ou les affaffins qui défertent la Colonie, 
pour fe fouftraire au châtiment ; c’efl: , en un 
mot , ce que , dans les Ifles Françoifes , on 
appelle Nègres marrons ; aùifi donc , loin que 
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ces Boflifmans faffent une efpèce à part, comme 
on l’a dit encore fort récemment , ce n’eft 
qu’un ramas informe de Mulâtres, de Nègres , 
de ■Vî 'tis de toute efpèce , quelquefois de 
Hottentots, de Bafters , qui, toits différens 

♦ I 

par la couleur , n’ont de relTerablance que 
par la fcélérateffe; ce font de vrais pirates 
de terre, vivant fans Chef , fans loix & fans 
ordre ; abandonnés à tous les excès du défef- 
poir & de la misère ; lâches déferteurs qui 
n’ont de reflburce pour lubfifter , que dans 
le pillage & le crime. C’ il dans les rochers 
les plus efcarpés , & dans les cavernes les 
moins acceffibles qu’ils fe retirent & pafTent 
leur vie ; de ces endroits élevés , leur vue 
domine au loin fur la nlaine , épie les Voya- 
geurs & les troupeaux épars; ils fondent comme 
un trait , & tombent à l’improVifte lur les 
habitans & les beftiaux qu’ils égorgent indif- 
tinélement ; chargés de leurs proies & de tout 
ce qu’ils peuvent emporter, ils regagnent leurs 
antres affreux , qu’ils ne quittent , pareils aux 
Lions , que loriqu’ils s’en font ralîhfiés , & 
que de nouveaux befoins les pouffent à de 
nouveaux malfacres ; mais , comme la trahifon 

Yij 
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marche toujours en ' tremblant , & que la 
feule préfcnce d’un homme déterminé fuffit fou- 
vent pour en impofer à ces troupes de bandits, ils 
évitent j avec foin, les habitations où ils font affu- 
rés que réfide le maître ; l’artifice & la rufe , 
relTources ordinaires des âmes foibles , font 
les moyens qu’ils employant & les feuls guides 
qui les accompagnent dans leurs expéditions. 
Dans les lieux où la trace de leurs pas , trop 
bien imprimée, pourroit donner l’alarme aux 
habitans , & les attirer à leur pourfuite, ils 
employent à la dcguifer une adreffe mer- 
veilleufe à laquelle nos brigands d’Europe, 
plus téméraires ou moins patiens , font éloignés 
de fe plier ; ils i^tarchent en reculant , s’ils ne 
font pas chauffés , & , s’ils ont des fandales , 
ils fe les attachent de façon que le talon ré- 
pond aux doigts de leurs pieds. Lorsqu’ils 
enlèvent un troupeau confidérable d'animaux 
vivans , ils le divifent fous la conduite de 
plufieurs d’entr’eux , en petites bandes aux* 
quelles ils font prendre des routes différen- 
tes ; par ce moyen , s’ils font pourfuivis , ils 
s'affurent toujours la plus grande portion du 
pillage qu’ils ont fait. 
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On confond encore , fous le nom de Bojfif- 
man , une Nation différente , en effet , des 
Hottentots; quoique,, dans fon langage, elle 
ait 1^ clappement de ces derniers ^ elle a 
cependant une prononciation & des termes 
qui lui font particuliers; dans quelques can- 
tons , on les connoîc fous le nom de Chincefc 
Hottentot ( Hottentots Chinois ) , parce que 
leur couleur approche de celle des Chinois 
qu’on rencontre au Cap , & que , comme eux, 
ils font d’yne ftature médiocre; attendu l’af- 
finité du langage., je confidère ces Peuples , 
ainfi que les grands & les petjts Namaquois ^ 
dont j’aurai bientôt occafion de parler, comme 
une race particulière de Hottentots ; &, quoi- 
que les Colons confondent les premiers fous la 
dénomination générale de Boflifmans , il n’efl: 
pas moins vrai que les Sauvages du defert, qui 
n’ont aucune Communication avec les poffef- 
fions Hollandpifes , ne les connoiflent que 
fous 4e nom de Hoi/fwaanj, 

Cette Nation , quelque nom qu’on veuille 
* lui donner, habitoit autrefois le Camdebo , le 
Bocke^ Veld , le Rogge-V eld ; mais les ufurpations 
des Blancs , dont ils ont été viélimes , comme 

. Y üj 
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les autres Sauvages, les ont contraints de fuir 
& de fe réfugier très- loin ; ils habitent aujour- 
d’hui le vaile Pays compris entre les CafFres 
& les gj^nds Namaquois; de tous lesPApîes , 
que îavarice infatiable des Européens a le 
plus maltraités , il n’en eft point qui en con- 
ferve de plus amer refTouvenir & à qui la cou- 
eur & le nom de Blanc foicnt plus en horreur; 
jamais ils n’oublieront les perfidies des Colons 
& ce prix infâme qu’ils en ont reçu , des fervices 
ügnalés qu’ils leur avoient cent f®is rendus » 
leur reffentiment eft tel qu’ils ont toujours le 
terrible mot de Vengeance à la bouche , & le 
moment de lui donner carrière fe préfenîe tou- 
jours trop tard quoiqu’ils l’épient fans ceffe ; 
je dirai quelque chofe de ces Houf\raana, 
lorfqu’en paftant fous le tropique , je vifiterai 
leiurs Hordes. 

Un foir que , retiré dans ma tente , je re- 
port'ois, fur mon journal, les événemens du 
jour, tandis que tant mon monde faifüit cercle 
au tour du feu , fumoit fa pipe , des éclat 
de rire multipliés , qui vinrent frapper mon 
oreille , excitèrent ma curiofité ; j’entendis un 
de*mes Matadors qui racontoit aux autres une 
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découverte qui excitoit dautant plus leurs 
éclats qu’elle les furprenoit davantage , & qu’ils 
la prenoient pour un conte forgé à plaifir 
par mon bel-efprit; celui-ci s’efforçoit cepen- 
dant de la leur perfuader ; il leur difoit fur- 
tout que, lorfqu’il m’en auroit fait part, je ne 
tiendrois plus en place ; que je ne m’en fufle 
convaincu par mes propres yeuxj leur rire im- 
modéré recommençoit alors de plus belle; ils 
parloient .tous à la fois , & paroiffoient s’impa- 
tienter que mon heure de prendre mon lait , 
ne fût point encore arrivée; j’appelai Klaas , 
& j’appris, par lui , que le Chaffeur Jan les 
affuroit avoir découvert , dans l’après - diné , 
qu’une des Hottentotes de la Horde , avoit 
cette conformation particulière que, jufqu’à ce 
moment , j’avois pris pour une fable , parce 
que je ne l’avois vue dans d§cun des Pays 
par où nous avions paffe , malgré toutes mes in- 
formations & mes recherches, quoiqu’un autre de 
mes gens m’eût précédemment attefté le même 
fait, & que toute ma troupe en eût con- 
noiffance par des ouï dire & par une vieille 
tradition alTez généralement répandue : je vis 
venir Jan , qui me laconta avec le plus grand 

Yiv 
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détail Ôr dans toute l’énergie , je devrois dire 
toute l’ingénuité de fon langage , ce que le 
hafard le plus inattendu , difoit-il , lui avoît 
permis d’examiner à fon aife , & bien à dé- 
couvert. • 

J’étois , en effet , très-curieux d’éclaircir au 
plus tôt ce point très-intéreffant d’Hiftoire Natu- 
relle & de THiftoire, que j’avois plus d’une fois 
trouvé configné dans divers Ouvrages & dans 
des Romans tels entr’autres que les Voyages de 
Jean Strueys. En conféquence, dès le lendemain, 
je me rendis à la Horde voifine avec mon Hot- 
tentot j. qui reconnut , fur le champ , la femme 
•dont la conformation l’avoit fi merveilleufement 
étonné ; il me la fit remarquer } elle étoit ma- 
riée, mère de plufieurs enfans 6c déjà dans la 
force de l agc; je faifis adroitement différens 
prétextes de ^li faire des cadeaux , afin de la 
prévenir en ma faveur & de me l’attacher ; en 
un mot , afin de la féduire , je n’avois point 
afFaiie ici à ces Hottentotes impudentes- & 
débordées des Colonies, toujours trop difpofées 
à fatisfaire , à prévenir même les Blancs & leurs 
honteufes fantaifies j je devois m’attendre à 
fSiKOOtrer ici bien des difficultés^ je fçavols que 
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les femmes feuvages refiifent prefque toujours 
à la curiofité ce quelles accordent à l’amour, 
diftir#ion ‘délicate qu’on s’attend pas à 
trouver dans un défert lorfqu’on y porte fes 
préjugés & la prévention de l’orgueil. 

Mères honnêtes & prévoyantes , fi vous 
lifez cet Ouvrage , vous ne croirez jamai%que 
les chaftes enfans que vous élevez dans l’ef- 
pérance de vos vertus , fûlTent autant à l’abri 
de la corruption & du pernicieux exemple au 
milieu des Sauvages d’Afrique qu’au fein de 
ces demeures profondes & filencieufes où la 
fageffe , dit - on , veille fur l’innocence & re- 
pouffe au loin tout ce qui pourroit inftruire 
& Gleffer les regards : Ah! n’accüfez point la 
Nature , & ne vantez pas trop haut vos pré- 
ceptes & vos grandes infiitutlons ; vous ne les 
devez qu’au mépris de fes Loix. . 

Je dois le dire & le publier fans ceffe; l’offre 
de tout ce que je pouvois donner, toutes 
mes rufes , toutes mes fuppliques alloient 
échouer fans le fecours de mes ge«s & l’em- 
preffement vingt fois réitéré de perfuader à 
cette femme que j’étois un curieux d’une race 
fort étrangère à la fienne & fort éloignée y qite 
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d’autres Hottentotes , des Gonaquoifes , de* 
CafFrines avoient confenti de bonne grâce à ce 
que je lui demandois; enfin, que je ne la ti^drois 
qu'un moment dans cette attitude humiliante , 
quelques hommes même de fa Horde vinrent 
à l’appui de ces difcours & infiftèrent en ma 
faveur. Alors , confufe , embaraflée , tremblantq, 
&, fe couvrant le vifage de fes deux mains » elle 
laiffa détacher fon petit tablier , & me permît de 
contempler tranquillement ce que le Leâeuf 
verra lui- même dans la Copie fidèle que j’en 
ai tirée j & qui forme la Planche Vil de ce 
fécond volume, i. 

Pour détruire l’opinion générale que la Nar 
ture, extlufivement à toutes les autres femmes , 
avoit gratifié les Hottentotes d’un tablier na- 
turel qui fervoit à cacher le figne de leur 
fexe , un Auteur Moderne a avancé que cette 
fingularité n’étoit autre chofe qu’un prolonge- 
ment confidcrable des Nymphes j ce qui avoit 
mal-à-propos répandu cette croyance : il a 
préfenté ce tablier prefque comme une infirmité 
occafionnée , foit par la vieillefle & la chaleur 
du climat, la vie inaftive & l’ufage des graifles,, 
&c. je ne finirois pas fi je voulois entaffer toutes^ 
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les ob)e£Hons qui naiffent d’elles- mêmes pour 
renverfer ces affertions ; il en eft une feule qui 
vient s’offiir d’abord à l’efprit, & que le Lefteur 
fe fera faite aulîi bien que moi; pourquoi la 
chaleur du climat , la vie inaâive , & l’ufage 
des graiffes agilTant à peu près au même degré 
d’habitude & de force fur-toutes les Contrées' 
de cette portion de l’Afrique, quelques Hordes 
particulières fe verroient • elles fujettes à cette 
infirmité ? pourquoi ne feroit-elle pas départie 
à toutes les Hottentotes ? On fait tK)p , au 
Cap & dans les Colonies , qu’il ne leur arrive 
rien de femblable , quelle que foit leur conduite, 
à quelle que manière de vivre qu’elles fe livrent, 
à quels que dangers qu’elles s’expofent : ne 
cherchons point à tordre nos imaginations fur 
cette bizarrerie qui , pour être rare , n’a rien 
d’extraordinaire; & n’allons pas expliquer, comme 
un phénomène, l’Ouvrage du caprice & de la 
mode; oui, Lefleur, ce fameux tablier n’eft 
qu’une mode , une affaire de goût , je ne dirai 
pas dépravé ; les fignes de la pudeur n’en fau- 
roient conffituer l’effence; mais original, mais 
extravagant, mais, fi l’on veut , -abrurde & 
tel que fa feule vue fuffiroit au plus monf- 
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trueux libertin pour chafler de l'on efprit toute 
idée d’une atteinte profane ; & , trompant d’nne 
façon nouvelle & trop claire le rafinement de 
fes befoins , feroit fuccéder le rire le plus 
inextinguible aux tranfports de la palîion la 
effrénée. 

Je voiilois être modelle: il faut être vrai; 
je ne confens point à détacher de mon livre 
ces traits curieux de mon Voyage; & , puif- 
que ma Hottentote a bien voulu faire le facfi- 
fice deWa pudeur au progrès de mes études, une 
plus longue retenue de ma part , à la fin pafferoit 
pour une difcrétion puérile; le fcrupule lied 
mal oii la Nature n’a point placé la honte. 

Le tablier naturel n’efl en effet , comme le dit 
mon Auteur , qu’une prolongation , non pas des 
Nymphes , mais des grandes lèvres des parties 
de, la femme ; elles peuvent arriver jufqu’à 
neuf* pouces plus ou moins , fuivant l’âge de 
la perfonne , ou les foins aflîdus qu’elle donne 
à cette décoration fingulière ; j’ai vu une jeune 
6Ue de quinze ans qui avoit déjà fes lèvres 
de 4 pouces de longueur. Jufques-là ce font 
les frottemens & les trraillemens qui com- 
mencent à diûendre ; des poids fufpendns 
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achèvent le relie. J’ai dit que c’eft un goût 
particulier, un caprice affez rare de la mode , 
un rafinement de coquetterie : dans la Horde 
où je me trouvois , il n’y avoit que quatre 
femmes & la jeune fille dont je viens de 
parler qui fulTent dans cet état ridicule. Qui- 
conque à lu Dionis , reconnoîtra fans peine 
cojnbierv cette opération peut être facile; 
pour moi je n’y vois rien de bien merveilleux, 
fl ce n’eft la bizarrerie de l’invention. Peut- 
être qu’autrefois on rencontroit jufques dans 
les lieux qu’ocupent aujourd’hui les Colonies, 
des Hordes entières de .Sauvages diôinguées 
par cette particularité; & c’eft probablement 
ce qui aura donné naiftance aux erreurs qu’on 
a débitées fur ce chapitre ; mais la diljjerfion 
éteint bientôt les anciens ufages parmi les hom- 
mes. Celui-ci n’eft pratiqué que , de loin en loin, 
par quelques individus attachés par tradition 
aux mœurs antiques & qui fe font un mérite 
fcrupuleux«de les fuivre encore. 

Lorfque j’eus finis toutes mes obfervarions , 
& parcouru , autant que les précautions qfte 
j’avois à prendre me le permettoient , diffé- 
rentes chaînes & les plus beaux fîtes des Sneus»’- 
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, je fongeai enfin à quitter tout à fait 
ces noirs Pays. Mes gens me follicitoienc 
vivement de les conduire au Carouw , & 
de me hâter de le traverfer , avant que les 
chaleurs euffent entièrement defféché le peu 
d’eau ftagnante qu’il étoit polfible que nous 
y trouvafiions, & de peur aufli de ne plus 
rencontrer de pâturages pour nos Beftiaux, 
qui déjà depuis long-temps avolent eu beau- 
coup à fou^rir des ardeurs de la faifon ; ainfi 
donc , autant empreffé que jaloux de rejoindre 
mes foyers, & ne trouvant plus dans mes courfes 
les mêmes charmes , les mêmes amufemens que 
par le palfé, foit que la fatigue eût ralenti 
mon ardeur, foit que d’autres projets & de 
puiiTans reffouvenirs euffent repris fur mon ima- 
gination l’empire que leur avoit fait perdre le 
fpeâacle des plus grandes nouveautés, je me 
remis en route le 2 Février, en me diri- 
geant vers le Sud-Sud-Oueft. Une partie de 
la Horde nous accompagna pour nous aider à 
traverfer à 3 lieues plus loin la rivière Jubcrs , 
qu’on jugeoit devoir être enflée, par ies ora- 
ges ; en y arrivant , déjà nous fongions à faire 
des radeaux ; mais nos conduèieurs qui con- 
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nolflbient, à un quart de lieue au-deflbiîs, des 
bas-fonds commodes, nous épargnèrent un travail 
inutile , & qui nous eût fait perdre beaucoup de 
temps; j’allai reconnoître avec eux les bas-fonds, 
& Je jugeai , après Tes avoir fondés avec mon 
cheval, qu’en êxhauffant feulement, mais avec 
précaution , de huit à dix pouces , les caîffes 
& le left de mes trois voitures par le moyen 
de branchages & de biiches , nous palTerions 
fans avoir rien d’avarié; ce que nous exé- 
cutâmes en effet avec autant d’adrefle que de 
bonheur; nos compagnons nous fervirent, à la 
vérité, beaucoup dans cette opération ; ils tra-* 
versèrent la rivière , & vinrent paffer là nuit 
avec nous , pour nous aider , le lendemain ma- 
tin , à rétablir nos équipages & remettre en place 
nos effets. Je reconnus d’une façon généreufe 
les fervicestfcju’ils venoient de me rendre , & 
nous nous féparâmes. 

Je trouvai dans le Canton que j’entamois 
une prodigieufe quantité de ces Coucous verds- 
dorés dont j’ai parlé ci - devant & plufieurs 
cfpèces nouvelles que je joignis à ma colleéfion. 
Dans la même journée, je rencontrai un fécond 
fleuve fans nom connu; je lui -donnai celui 
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de in«n refpeftacle ami , M. Boers : ici coii> 
inençoient les plaines arîdes du Carouw ; des 
plantes grafles & fruflres cdiivroient cette terre 
ingrate, ou pour mieux dire, ces fables, dans toute 
l'étendue de l'horizon ; d'un autre côté des 
rochers , non moins ftériles, oflfroient par -tout 
à nos regards attridés , l'image de l’abandon & 
de la mort; on ne voyoit que quelques herbes 
éparfes qui fembloient croître à regret pour 
le falut de nos Taoupeaux. 

Le 4 ,• cinq grandes heures de marche 
nous firent arriver à la rivière Voogel qui 
va fe jeter dans celle du Sondag , ce fleuve 
que nous avions traverfé , il n’y avoit pas long- 
temps vers fon embouchure , & que nous de- 
vions bientôt voir près de fa fource. Nos fouf- 
fraoces augmentoient de jour en jour avec les 
chaleurs , & la marche nous étoit ^venue bien - 
pénible ; cependant j’amufois toujours mes 
loifirs par la chaflfe ; je tuai encore , chemin 
faifant, une CanerPetière d’une efpèce nouvelle. 
Le jour fuivtnt , nous fûmes rendus de bonne 
heure à la rivière du Sondag. Ce féjour moips 
affreux fervit du moins à ranim^ mon efpé- 
rance; de fuperbes avenues de Mimofa , que le 

fleuve 
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fleuve arrofoit, ofFroient de toutes parts un coup- 
d’œil magnifique ; ils étoient en pleine fleur , 
& répandoient autour de nous leurs fuaves & 
délicieux parfums ; mille efpèces d’oifeaux & 
d’infeéles fuperbes, attirés dans ces beaux lieux , 
m’y retinrent jufqu’au 8 ; malgré la forte 
provifion d’épingles que J’avois emportée du 
Cap , je m’aperçus que j’allois en manquer; 
il me vint dans l’efprit de les remplacer par 
les plus petites épines du Mimofa qui me ren- 
dirent le même office. 

En laifTant le Sondag derrière moi*, je ren- 
contrai feiie Hottentots, avec armes & bagages , 
fur les bords du Sw^rt-Rivitr ( rivière noire ); 
ils quittoient le Camdebo , pour gagner, au 
' pied des Sneuwberg , là Horde que nous y avions 
laiffée ; ils m’apprirent qu’ils étoient forcés à 
cette émigration par des Troupes formidables 
de Boflifmans , qui mettoient tout à feu & à 
fang dans Ife Camdebo dont ils incendioient 
les Habitations , pour en enlever les munitions, 
les armes & toutes les richefles. Rien ne pou- 
voit me contrarier davantage que cette nou- 
velle indifcrette , autant qu’inattendue. ; elle 
jeta d’abord l’alarme dans tous les efprits , & 
To/tj* //. Z 
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fit renaître les anciennes terreurs ; perfuadé 
que de plus longs éclairciffemens ne ferviroient 
qu’à troubler davantage ces foibles imagina- 
tions , j'ordonnai à tout mon monde de me 
fuivre à l’inftant même : déjà l'on parloit de 
rebroulTer chemin , & je vis l'heure où mon 
autorité alloit être tout- à-fait méconnue : les 
plus braves de mes gens , qui ne balançoient 
point à me fuivre , entraînèrent heureufement 
fous les autres ; je m'étois aperçu que le nom- 
mé Slinger , dont j'avols eu à me plaindre au 
Camp de Koks-Kraal , montroit encore ici plus 
de réfiftance ; que , dans cette journée même , il 
avoit fait fon fervice d’une manière équivoque; 
je me déterminai , pour la' première fois , à 
faire un exemple qui intimidât les lâches ca- 
marades qu'il avoit féduits. Arrivé , le folr , à 
cette rivière Camdebo , qui tire fon nom du 
pays qu'elle traverfe , je lui figniâai de quitter 
à rinftant ma Caravane ; je lui reprochai, ce 
que j’avois depuis appris , d’avoir été le pre- 
mier moteur des craintes Sr des troubles qui 
avoient empêché tout mon monde de me fui- 
vre en Cflffrerie , & de m’avoir forcé , par 
cette coupable réûâance y d’abandonner la plu» 



Digitized by Google 




EN Afrique. icç 
belle partie de mes projets , faute de bras , 
de courage & de fecours pour les conduire à 
leur fin. Je lui payai les gages échus ; je lui fis 
délivrer fes efiers à quelques provifions ; après 
quoi je le menaçai de le pouriuivre comme une 
bête féroce, fi jamais il i'e préfentoit à ma rencon- 
tre. Il fut tellement confterné , anéanti de i'apof- 
trophe , & de la véhémence avec laqueile je la 
prononçai , qu’il fe faifit de Ion fac , & partit 
précipitamment. Mes gens conjeûurèrent qu’il 
alloit gagner les Habiraripns les plus prochaines, 
ou bien rejoindre les Hottentots que nous 
avions rencontrés dans la matinée; j’avois penfé 
qu'il auroit cherché à me faire des exeufes , 
ou que fes caraniad^^s m’auroient imploré pour 
lui ^ je fus trop aife qu’il eût pris un autre 
parti. Cette févérité opéra , pour le reile 
de mon Voyage , tout l’effet que j’en avois 
attendu. 

Le 9 Février , je quittai la rivière Camdebo. 
Pluficurs de mes Boeufs lé virent attaqués 
du Klauw - Sikte ; ce qui leur rendoit 1^ 
route très-pénible. La tranquillité & les rafraî- 
chiffemens étoient le feuLremèdé qui pût les 
rétablir promptement. Je choifis donc , fur un 
'' Z ij 
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des détours que faifoit la rivière au milieo 
des Mimofa , une clairière commode où je pla- 
çai mon Camp , dans l’intention d’y paffer 
quelques jours. Je n’eus pas befoin de recom- 
mander à mes gens de fe tenir fur leurs 
gardes; ils craignoient trop les Boflîfmans pour 
manquer à leur devoir , & fe relâcher de 
leurs précautions; nous étions juftement dans 
le canton où noi\^ avions appris que ces brigands 
jetqient l’épouvante. Nos provifions tiroient 
à leur fin , & nous n’avions plus de grand 
gibier ; je fongeai à m’en procurer quelques 
pièces , pour les faler , & je fis plufieurs 
chaffes qui nous éloignèrent plus ou moins 
du Camp ; un jour que je m’étois acharné 
4 la pourfuite d’un Elan Gazelle , je m’gcar- 
tai confidérablement , avec un de mes meil- 
leurs Tireurs , qui me fuivoit à pied. Au dé- 
bouquement d’un fourré fort épais de Mimofa, 
nous tombâmes , tout à coup , fur un'' Hot- 
tentot qui cherchoit des Nimphes de '^•Four- 
mis , mets chéri de ces Sauvages. Il ne nous 
eut pas plus tôt entrevus que , ramaffant avec 
précipitation fon arc & fon carquois , il prit 
fa courfe pour fuir; mais, rendant la main à 
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mon cheval J je l’eus bientôt rejoint ;‘laux fignes 
peu - équivoques de les frayeur? & de fon 
embarras , je jugeai que c’étoit un Bolîifman ; 
fa vie étoit entre mes mains ; je pouvois ufer » 
dans ces déferts , de mon droit de fouverai- 
neté , & punir en lui , fi j’eulTe été cruel , 
tous les crimes de fes égaux & le tort inex- 
cufable d’appartenir à des brigands; jufques-là 
je n’avois point particulièrement à me pfain- 
dre d’eux, & je comptois , au contraire ,f>rofi- 
ter de la rencontre , pour recevoir de nou- 
veaux renfeignemens ; ce n’efi pas ainfi qu’en 
eût agi un Colon. Il vit bien , à mon air , que 
mon intention n’étoit f^s de lui faire aucun 
mal; après quelques qucfiions -relatives à la 
fituation où nous nous trouviSns refpecli- 
vement & auxquelles il ne réponcloit qu’en 
tremblant, il fe ralTura & prit confiance en 
moi. Je me pîaignois de la dlfette de gibier dans 
les lieux que je venois de parcourir il m’in- 
diquaides cantons où je rencontrerois fûrement 
celui que je cherchois ; j’ordonnai au Hot- 
tentot qui m’avoit rejoint ^ de lui faire pré- 
fent d’une portion de fon tabac Sc , après lui 
avoir fouhaité plus de modération âc de pro^ 

Z iij 
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bité , pour lui & fes compagnons, je tournai 
bride pour tontlniier ma chafle ; j’avois fait 
à peine cinquante pas j mon Chafleur éloit 
refté quelques minutes de plus avep lui pour 
l’aider à allumer fa pipe & pour achever facon- 
verfation ; je l’entends qui m’appelle à grands 
cris; effrayé de fes accens , je retourne pré- 
cipitamment fur lui; j’accours , j’arrive ; je 
le ^ois aux prifes avec le traître Boffiûnan , 
qui , ia main armée d’une flèche , faifoit tous 
fes efforts pour le bleffer à la tête; le vifage 
de mon pauvre Hottentot étoit déjà couvert 
de fang; je faute de cheval, tranfporté de 
colère; &, me faififfqjft de mon fufll , d’un 
coup de croffe dans la poitrine , j’étourdis 
& renverfe 4e traître ; mon Hottentot , dans 
Texcès de fa rage , ramaffe fon arme , achève 
fon terrible adverfaire, & l’écrafe à mes pieds. 
Effrayé de fa bleffure , il s’attendoit à périr 
par l’effet du poifon; le coquin lui’avoit dé- 
coché une flèche dans le moment où «Is fe 
quittoient ; il avoit reçu la bleffure préci- 
fément au nez , elle me paroiffoit plus dan-» 
gereufe , mais n’étoit heureufement que fuper- 
ffclelle i il n’avoit été attemt que du tran-t 
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chant du fer , qui n’eft jamais empoifonné ; 
je lavai moi-même fa plaie avec de l’iiriBe; 
je le confolai , bien convaincu qu’il n’étoit pas 
mortellement bleffé ; je portois toujours fur 
moi un flacon d’alkali - volatil que m’avoit 
donné M. Percheron , Réfident de France, 
lors de mon départ du Cap ; pour chaffer juf- 
qu’aux apparences du venin , je déchirai des 
morceaux de ma chemife , dont je £s des 
comprefles imbibées de cet Alkali ; mais , 
loin que ces précautions de ma crain- 
tive amitié ferviflent à raffurer l’efprit de 
ce malheureux > ■ il s’obfHnoit à attribuer auJc 
effets du poifon les douleurs très- aiguës que 
lui caufoit mon cauflique ; pour moi , ce 
que j’admirois le plus , & que je regardois 
comme l’influence de mon heureufe étoile , 
c’eft flu’il n’eut *pas été tué fur la place; car, 
à coup fûri, fon aflaffin , armé du fufil qu’il 
lui eût détobé , n’auroit pas manqué de me 
joindre, au plus prochain détour, & de me 
faire fubir le même fort. Je m’emparai de l’arc 3c 
du carquois du fcélérat ; & , laiffant là fon ca- 
davre horribleirfent défiguré , je m’emprefl^i de 
rejoindre mon Camp. Cette aventure y répandit 

Ziv 
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l’alarme; mon Chafleur, perfuadé qu’il ne vi- 
vroit pas jufqu’au jour , acheva , par les trilles 
plaintes , de jeter la conllernation parmi mes 
gens ; c’ell à tort que j’aurois elTayé de les 
tranquillifer ; ils étoient tous prefque per- 
fuadés que- le malade ne pafleroit pas la 
nuit ; cependant elle s’écoula fans crifes; 
& , lorfque les plus grandes douleurs fe 
furent diffipées , il fentit , & commença de 
convenir qu’il en feroit quitte pour la peur. 
A leur réveil , tous fes camarades , étonnés de 
le voir vivant , retrouvèrent aulïï la parole, 
& bavardèrent de mille façons différentes , 
comme il arrive toujours après le danger ; ils 
jugeoient fur -tout que la mort du coupa- 
ble étoit ce qu’il y avoit de plus heureux 
pour nous dans cette aventure ; car , fi cet 
homme nous eût échappé , & que , nous fui- 
vant à la pifle à travers les buiffons & les 
chemins détournés , il eût découvert le lieu 
de notre retraite, il n’eût pas manqué d’en 
aller avertir les autres Boffirmans, qui, raffem- 
blés en grand nombre , fuffent arrivés fur 
nous , & nous euffent impitt^ablement maf- 
facrés. Les diverfes conjeélures de mes Hot- 
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tentots , & leurs difcours à perte de vue , m’a- 
mufoient beaucoup, & m’intéreflbient en quel- 
que forte ; j’en concluois qu’ils pourroient , à 
la longue , fe familiarifer avec le danger , & 
j’étois charme qu’ils l’euffent vu d’auffi près ; 
cir je ne connoiflfois point d’obftacle plus re- 
doutable à mes deffeins que les terreurs de 
leurs imaginations. ^ 

Nous délogeâmes le jour fuivant ; pendant 
la marche, je m’amufois, de côtés & d’autres, 
à tirer ; le temps étoit favorable. Je fis lever 
une Autruche femelle ; arrivé fur fon nid , le 
plus confidérable que j’euffe jamais vu, j’y 
trouvai trente-huit œufs en un tas , & treize 
diftribués plus loin , chacun dans une petite 
cavité ; je ne pouvois concevoir qu’unê feule 
femelle pût couver autant d’œufs j ils me pa- 
roiffoient d’ailleurs de grandeur inégale ; lorf- 
que je les eus confidérés de plus près , j’en trou- 
vai neuf beaucoup plus petits que les autres; 
cette particularité m’intérefîbit vivement ; je fis - 
arrêter & dételer à un quart de lieue du nid , 
& j’allai m’enfoncer dans un buiffoi||d’oùJe 
l’avois à découvert & directement à portée 
de la balle ; je n’y fus pas long - temps fans 
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voir arriver une femelle qui s’accroupit fnf 
les œufs; &, pendant le relie du jour que Je 
paflai dans ce builTon , trois autres fe rendirent 
au même nid; elles fe relevoient l’une après 
l’autre; une feule relia un quart d’heure à couver, 
tandis qu’une nouvelle venue s’y étoit raife à 
côté d’elle ; ce qui me fit penfer que quelque- 
fois & peut-être dans les nuits fraîches on plu^ 
vieufes, elles s’entendent pour couver à deux 
& même davantage. Le foleil touchoit à fon 
déclin ; un mâle arrive qui s’approche du nid , 
pour y prendre place ; car les mâles couvent 
aufli bien que les femelles. Je lui envoyai ma 
balle qui l’étendit mort ; le bruit du coup fit 
lever celles-là, qui, dans leur effroi , cafsèrent 
plufieiîrs œufs ; je m’approchai 3c vis avec 
regret que les Autruchons alloient inceffam- 
ment éclore, puifqu’ils étoient couverts de tout 
leur duvet; le mâle que je venois de tuer n’avoit 
pas unç feule belle plume blanche ; elles étoient 
déjà toutes dégarnies & toutes falies ; je choifis 
parmi les noires celles qui me parurent les plus 
emièresiie je quittai la place ; je détachai plu- 
iieurs de mes Hottentots, pour aller chercher 
les treize œufs difperfés fur les côtés du nid, & j6 
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leur enjoignis de ne point toucher aux autres; 
j’étois curieux de l'avoir fi les femelles feroient 
revenues pendant la nuit; je retournai au nid 
dès que le jour fut venu; mais je trouvai la 
place entièrement balayée , fi ce n’ell de quel- 
ques coquilles éparfes qui dénofoient affez que 
nous avions apprêté un bon repas à quelques 
Jakals ou même à des Hiennes. 

Cette particularité touchant les mœurs de l’Au- 
truche , dont la femelle fe réunit avec pliifieurs 
autres pour l'incubation dans un même nid , ell 
d’autant plus faite pour éveiller l'attention du 
Naturaliftê , que , n’étant point une règle gé- 
^ncrale,çlle prouve que les circonllances peu- 
vent quelquefois déterminer les aÛions de ces 
animaux, & modider leurs fentimens ; ce qui 
tendroit à rehauffer leur inflinél,en leur don- 
nant une prévoyance plus réfléchie qu’on ne 
la leur accorde ordinairement : n’efl-il pas pro- 
bable que ces animaux s’affocient poi^r être 
plus en force & défendre mieux leur progéniture; 
j’aurai occafion de revenir là-deffus, dans \st 
.defeription que je donnerai de l’autruche; 
j’ofe me flatter qu on ne lira pas fans intérêt 
des récits fimples & véridiques qui contiendront 
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plutôt une peinture des mœurs & des habitudes 
des animaux, que les détails faftidieux & trop fou- 
vent répétés des couleurs du nombre de plumes, 
des mefures , des dimenfions exaéles de toutes 
leurs parties : énumérations ridicules qui n’ofFrent 
pas plus de vafiété entre les efpèces qu’elles ne 
montrent de différences dans les caraûères I 
En revenant du nid au camp , mes chiens 
firent lever un Lièvre , & le lancèrent ; je le 
fuivis au galop , & le vis difparoître dans 
les cavités d’un petit monticule qui fe trou- 
voit fur fa route; je m’entêtai à fa recherche, 

& je parvins à deviner le lieu précis de fa 
retraite ; il étoit entré dans une de ces cavités^ 
par un trou que je bouchai; on dérangea les 
pierres les gravats qui formoient la petite 
élévation; je ne peindrai point l’étonnement qui 
me faifit lorfque je reconnus que c’étoit un tom- 
beau Hottentot; j’y trouvai mon Lièvre blotti 
dans Jjin fquelette; je le pris vivant & l’emportai; 
mais , dans un moment où mes chiens , occupés 
ailleurs , ne pouvoient m’apercevoir , par un 
mouvement de générofité, & comme fi j’euffe 
dédmgné de donner la mort à ce foible animal 
autrement qu’avec l’arme uûtée de la chafle. 
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je lui rendis la liberté^ cette aâion fut interprétée 
par mes gens d’une façon qui me fit encore 
plus d’honneur dans leur efprir; je me gardai bien 
en conféquence de chercher à les détromper; 
ils crurent avec la plus vive fatisfadion que 
j’avois lâché mon -Lièvre , non parce que je ne 
m’en fouciois pas , mais parce qu’ils furent 
perfuadés que l’afile des morts m’avoit femblé 
trop refpedable , & que c’étoit un hommage 
naturel que je venois de rendre au tombeau d’un 
des leurs ; nous recouvrîmes le fquelette des 
mêmes gravats que nous avions éparpillés , & 
reprîmes une autre route; dans cet intervalle , 
d’autres chaffeurs avoient tué de leur côté 
quatre Gnous dont la falaifon nous occupa 
trois jours entiers. 

J’arrivai le 16 fur une habitation occupée * 
par deux frères Nègres & libres , l’un defquels 
étoit marié à une jeune Mulâtre ; je fus ac- 
cueilli par ces aimables Naturels avec les tranf- 
ports de la joie ; ils m’offrirent tout ce qu’ils 

polTédoient Le dirai- je ! mon cœur oppreffé 

• 

de mille fentimens divers reçut froidement & 
leurs carelfes & leurs tendras follicitudes ; je 
retrouvois prefque les manières & les ufages 
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du inonde ; je rentrois dans la Société ; je 

revoyois des champs , des meubles , des pof- 

feffions , de l’ordre , des maîtres , en un mot , 

j’étois dans une habitation ; tant d’alfance me 
>* 

devenoit à charge ; un penchant involontaire 
m’arrachoit de ce domaine.; j’en fis plufieurs 
fois le tour , les yeux errans de côtés & d’au- 
tres , comme pour retrouver mon chemin 
perdu ; j’accablois la maifon de mes plaintes, 
& r ’environnois , fi je puis parler ainfi, de mes 
foupirs ; tout fuyoit , & les torrens , & les mon- 
tagnes & les forêts majcflueufes , & les che- 
mins impraticables , & les Hordes de Sauvages ' 
& leurs huttes charmantes , tout me fuyoit ; 
tout me fembloit regrettable , jiifqu’aux bêtes 
féroces elles-mêmes à qui je prêtois en ce mo- 
ment des fentimens d’habitude & de bienveil- 
lance pour moi. Je ne fais fi ces bizarreries 
font communes à d’autres hommes; nvis plus 
i’y fonge , plus je fens qu’elles appartiennent à la 
Nature. Charme puifTant de la Liberté , force 

ihvincible qui ne périras qu'avec moi , tu tranf- 

• 

formois en plaifirs les plus cruelles fatigues ; 
«fl amufemens , les plus grands dangers; en 
fpeâacles délicieux, les objets les plus noirs. 
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& tu femois tous mes pas des fleurs du repos. 
& de la félicité, en des temps & dans un âge 
oïl la deftinée fembloit me contraindre de les 
chercher ailleurs. 

Ce fut chez ces deux Nègres que je mangeai 
du pain pour la première fois depuis un an ; 
j’en avois tout-à-fait perdu le goût ; je n’avois 
compté m’arrêter ici qu’une journée tout au 
plus y j’y pafTai trois jours ; il nous refloit 
encore bien du pays à parcourir ,• quelques 
montagnes énormes à traverfer , de grandes 
difficultés à vaincre dans ce défert du Cam- 
debo , dont l’afpeél; vraiment iropofant n’offré 
par -tout , au lieu de la verdure ôf des jardins 
fi naturels de Pampoen-Kraal , qu’une face 
tantôt grife , tantôt rougeâtre & jaune , des 
rochers, du fable , des cailloux. En me rap- 
prochant des Habitations , je courois moins 
de rifque ; en tenant à mes idées , je me promet- 
tois plus de jouiflances ; ainfi donc , fi j’Ai ex- 
cepte les lieux où je venois de m’arrêter , je 
fuivis mon plan avec autant de confiance pour 
le retour que pour le départ ; mais je profitai 
du hafard qui m’avoit fait tomber chez les deux 
frères, pour pourvoir à la fubfifiance de mon 
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monde , & je pris mes précautions. Ils me firent 
une forte provifion de bifcuit ; je reconnus ce 
fervice effentiel , en leur donnant pour échan- 
ge , de la poudre , du plomb , & des pierres à 
fulil : tous objets précieux qui leur manquoient 
depuis long-teras , malgré le befoin indifpen- 
fable qu’en a toujours une Habitation , foit pour 
défendre fes troupeaux , foit pour repouffer 
IfiS Boffifmans. Ils m’auroient tout accordé , à 
leur tour , en reconnoiffance d’un auffi grand 
bienfait. , . 

Le 19 , à quatre heures du foir , je repris ma 
route ; le foleil le plus ardent nous dévora pen- 
dant deux jours; nous errâmes fans trouver une 
goutte d’eau ; on eut recours aux jarres que 
j’avois fait emplir chez les frères Nègres, & nous 
fûmes réduits à la ration , comme cela nous étoit 
plus d’une fois arrivé. 

Le 21 , après avoir traverfé le lit du Kriga, qui 
étoit à fec & que nous avions déjà paffé la 
veille , je rencontrai deux habitans du Camdebo 
qui revenoient du Cap & faifoient route pour 
leur demeure. Depuis plus d’un an je n’a- 
vois eu de nouvelles de cette 'ville & de 
mes connoiffances ; je fus enchanté d’apprendre 

qu’avec 
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qu’avec les fecours de la France , le Cap avoit 
été (auvé de toute invafion de la paît des 
Anglois , & que la Colonie étoit demeurée fous 
la domination Hollandoife ; le plaifir de cette 
nouvelle fut bientôt effacé par celle de l’in- 
difpoûtion de mon bienfaifteur , que. les voya- 
geurs m'atteflèrent avoir laiffé dans un état 
critique & même fixé y lors de leur départ, 
aux bains chauds , dernière reffource des ma- 
lades en Afrique. Ce rapport acheva de ré- 
pandre l’amertume & le dégoût fur le relie 
de mon voyage. 

J’allois hâter ma marche, j’aurois voulu vo- 
ler pour rejoindre un ami qui m’étoit cher â 
tant de titres ; mais la crainte de le trouver lan- ’ 
guiffant, empoifonnoit le plaifir que je me faifois 
de le revoir ; ces deux Colons me prévinrent 
que j’allois infiniment fouffrir en route par la 
fécherefife & le manque d’eau ; qu’attendu la 
grande quantité de belliaux que je trainois à ma 
fuite , je n’avoisde relTourcesà efpérer que dans 
les orages qui pourroient furvenir ; que les Bof- 
fifmans d’ailleurs infefloient le pays ; qu’ils leur 
avoient enlevé à eux mêmes trente-deux b^ufs , . 
& mafifacré leurs gardiens au pafifage de la rivière 
Tçmc 11 %. • A a 
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noire ; cette dernière nouvelle ne m’empêcha 
pas de continuer ma route ; depuis l’exemple 
de fé vérité que j’avois été forcé de donner, mes 
gens ne bronchoient plus , & je crois qu’ils au- 
Toient été capables d'affronter , avec moi , tous 
les bandits du Camdebo ; je ne voulois pas ce- 
pendant m'expofer témérairement : il n’étoit 
guères poffible de penfer à marcher de nuitrc’é- 
toit m Oter tous mes avantages , la plus grande 
partie de mes bœufs étoient hors de fervice par 
la maladie du fabot , de façon que , ne pouvant 
relayer les mieux portans, je les faifois partir 
avant nous, avec une forte garde, afin que nous 
ne fuflions point retardés dans la marche. 

Arrivé de la forte au Kriga-f-ontyn ( Fontaine 
du Kriga) , nos Bœufs y eurent à peu près autant 
d’eau qu’il, leur en falloit , mais elle étoit li 
faumache que les Hottentots qui en burent , 
gagnèrent des coliques & des diarrhées violen- 
tes ; comme je fondois le terrein , & exami- 
nois li cette eau ne pouvoit pas nous caufer 
de plus grand maux encore , je fus extrême- 
ment furpris de voir Keès , qui fe trouvoit tou- 
jours le premier par-tout-, retirer de la vafe 
un crabe d’environ trois à quatre pouces de 
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diamètre. Il y avoir efTeftlvement de quoi s’é- 
tonner; car cette fontaine étoit en plein rocher, 
fans écoulement apparent. Mon finge me parut 
manger fon crabe avec tant de plahir , que j’en 
fis prendre une trentaine que je trouvai fort 
bons après les avoir fait cuire. Quatre ou 
cinq coup de fufil me procurèrent plus de 
quarante Gelinottes d’une très-belle efpèce , 
habituées à venir s’abattre par milliers fur les 
bords de cette fontaine ; les Hottentots des 
Colonies les nomment perdrix NamaquoifiS , 
parce que , dans la faifon des pluies , toutes 
partent pour fe rendre vers le Tropique. A 
dater du moment où nous décampâmes de cette 
fontaine , nous ne trouvâmes plus que des 
plantes graffes & des Sauterelles ; nous étions 
dans un lieu de défolation ; quatre de mes 
Bœufs n’ayant plus la force de fuivre, reftèreht 
fur la place ; j’eus le défagrément de voir que 
tous mes Chiens boitoient & fe traînoient avec 
effort , la plante' de leurs pieds étant ufée & 
déchirée jurqu’au vif ; je les fis graiffer , afin 
qu’ils les léchaffent ; on les plaça tous fur 
les voitures ; mes Chevaux avoient gagné la 
même maladie 'que mes Bœufs; je fis faire, 

A a ij 
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avec des peaux , des efpèces de petits facs ou 
bottines, & après avoir bien graiffé les pieds 
de ces Chevaux , Je les leur attachai aii-deflus 
du tarfe. J’aurois bien voulu faire à mes Bœufs 
la même opération ; mais ces animaux indociles 
ne s’y feroient pas prêtés tranquillement , 
d’ailleurs les peaux & la graiffe n’auroient pu 
fuffire ; les roues de mes chariots, que je n’avois 
point baignées depuis long-temps , jouoient en 
marchant comme autant de creflelles. 

Différentes fontaines & plufieurs lits de tor- 
rent ou de rivière que nous avions traverfés 
& fur lefquels nous comptions encore , nous 
avoient tous trompés ; nos animaux étoient 
réduits à appuyer le nez contre terre , & à 
lécher les endroits qui leurs fembloient encore 
humides ; privés d’ailleurs de toute herbe fuc- 
culante , il ne leur reftbit d’autre reffource 
que de fe rabattre fur quelques plantes graffes 
qui leur donnoient des tranchées affreufes ; ils 
battoient des flancs , & n’étoient plus que des 
fquelettes. 

Cette fituation défefpérante dura Jufqu’au 
foir du 24 i nous venions de traverfer le 
S}yar:-Riv/er (la rivière noire), qui navoit pas 
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plus d’eau que les autres ; nous allions dételer 
lorfque j’aperçus un troupeau de Moutons ;Je 
courus vers le gardien , qui m’apprit qu’il ap- 
partenoit à un Colon , dont l’habitation n’étoit 
qu’à une petite lieue de là ; nous en prîmes 
auflitôt la route , & nous allâmes camper près 
d’un très grand marais où nous eûmes enfin la 
fatisfadion de trouver de l’eau en abondance. 
L’habitation apartenoit à Adam- Robenhy mer & fe 
nommoit Kweec-Vahy j je reçus mille politeffes 
de la part du maître de la maifon & de toute 
fa famille ; elle n’étoit pas confidérable & fe 
réduifoit à deux filles. L’une, Dina-Sagrias-de- 
Beer, d’un premier Ht du côté de là mère , étoit 
une des plus belles Africaines que j’eufTe encore 
vues; ces hôtes charmans me prefsèrent de 
paffer quelques jours avec eux ; la féduifante 
Dina mit des grâces fi naïves & fi douces dans 
fon invitatidll particulière , que fe me laiffal 
facilement aller à fes infiances réitérées , & con- 
lentis à pafTer trois jours entiers chez elle. Ce- 
pendant, le foir^^je ne manquai pas de me retirer 
dans mon camp , comme je Tavois toujours* 
fait; les lieux où je me trouvois & le befoir».- 
<ry maintenir l’ordre me faifant plus qiie. 

A a iii 
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jaiTuis une loi févère de ne point .découcher ; 
j’étois d’ailleurs tellement habitué à mon dur 
matelas , qu’un lit moëleux & plus commode 
m’eût réellement empêché de repofer. Cette 
halte agréable étoit fur*tout utile à mes pauvres 
beftiaux vieillis de misère & de fatigue ; je crai- 
gnois à tout moment d’être obligé d’abandonner 
mes effets & mes chariots ; ce dernier féjour 
fervit pourtant à les ranimer un peu. Le fite 
étoit à mille égards charmant & varié r le 
voiiînage de l’habitation offroit à mes Bœufs, 
aufîî bien qu’à mes gens * d’abondans fecours 
bien propres à rétablir leurs forces, pour peu 
que j’euffe voulu relier plus long temps dans 
cet afile ; mais je fentois de plus en plus le 
befoin de me rapprocher du Cap , & mon ima- 
gination épuifée me rendoit à chaque inllant 
mon retour plus indifpenfable ; il fallut donc 
encore une fois m’arracher à tanyle féduéltons 
& partir; la belle Dina ayant appris de mes 
gens ( car elle s’informit de tout ) que les 
bifcuits que j’avois fait faire chez les Nègres 
touchoient à leur fin, me pria d’en accepter 
une petite provifion qu’elle m’avoit fait elle- 
même. Le premier Mars , après avoir fait mes 
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remercîmens à tous mes aimables hôtes , je 
. les quittai ; il étoit cinq heures du foir ; nous 
, faifions route vers le. Gamka ou Ltuw~Ri\itr 
(Rivière des Lions), nous y arrivâmes à neuf 
heures du foir, & l’on y campa. Les Lions 
autrefois étoient très - communs fur cette 
rivière , parce que les Gazelles y étoient auffi 
très-abondantes ; mais , depuis que les habitans 
s’en font rapprochés, les Gazelles ont pris la fuite, 
& les Lions , par conféquent , font devenus 
beaucoup plus rares j j'avois oui - dire à 
Kweec-Valey , qu’il rôdoit,dans les environs 
du lieu où je me trouvois , trois troupes for- 
midables de BoJUîfmans. La prudence m’empêch» 
de pénétrer plus avant dans cette première 
nuit ; on m’avoit informé , de plus , que paffé 
le Gamka jufqu’à la rivière des Buffles, je ne 
verrois pas une goutte d’eau ; il y avoit vingt- 
cinq grandes lieues d'une rivière à l’autre ; pour 
ne pas périr de foif, il falloir faire ce trajet en 
deux jours; il n'étoit pas quedion de marcher 
par la chaleur ; tout auroit été perdu ; je ré- 
folus donc de relier deux jours pleins fur la 
rivière des Lions pour repoler & fortifier d'au- 
tant mes attelages > & , fur le foir du fécond joi» • 

Aa iv 



Digitized by Google 




376 Voyage 

m’afFranchiffant de toute efpèce de crainte » & 
ne tenant nul compte à mes gens de leur ter- • 
reurs paniques, je continuai ma route. J’avois • 
eu la précaution de placer toute ma caravane 
entre deux chariots qui fervoient d’avant & 
d’arrière-garde; deux jours ou plutôt deux nuits de 
' marche forcée , mais dans le meilleur ordre , 
nous conduifirent au bord de la rivière après 
laquelle nous foupirions depuis li long-temps. 

Nous n’avions pas négligé pendant les nuits de 
tirer de côté & d’autre des coups de fufil de 
lix minutes en lix minutes; j’avois donné de 
temps en temps de l’eau de mes jarres à mes 
Chevaux qui fuccomboient à la chaleur & à 
la fatigue ; mes befliaux n’avoient ni bu ni mangé, 
ils étoient tous haletans , & fembloient devoir 
à tout moment relier fur la place ; cependant , 
quoiqu’il fit nuit plus d’une demi-heure avant 
d’arriver au Buffle-Rivier , les relais & tous les 
beftiaux qui marchoient en liberté, ayant éventé 
la rivière, fe mirent tous à courir en défordre 
& à travers champs pour s’y défaltérer ; ceux qui 
traînoient les voitures , reprirent courage & 
firent le trajet en moins d’un quart-d’heure ; 
fans l’attention de mes gens qui coupèrent à 
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propos les traits des plus mutins, mes trois 
voitures auroient été culbutées dans la rivière; 
nous fuivîmes tous l’exemple de nos animaux , 
& le bain me fit oublier mes fatigues. 

Lorfque les feux furent allumés , une partie 
des animaux nous rejoignit ; j’avois de l’inquié- 
tude pour les autres ; cependant nous les en- 
tendions s'agiter & marcher dans les broulTailles 
qui nous entouroient ; fans doute qu’ils y 
cherchoient de quoi manger. Ils arrivèrent 
tous à la pointe du jour, excepté une paire 
de Bœufs que nous n’avons j’amais revus ; notre 
Bouc s’étoit également égaré & ne revint que 
dans le courant de la journée. 

J’avois été extrêmement furpris à mon réveil 
de me trouver dans un Pays charmant que 
l’obfcurité m’avoit empêché d’apercevoir; la 
rivière n’étoit pas large ; mais l’abondance & 
la profondeur de fes eaux répandoient dans ces 
lieux une fraîcheur d'autant plus délicieufe que 
la chaleur étoit exceflive ; cette rivière coii- 
loit fur un lit de gazon coupé par cent tours & 
détours; il y’avoit long-temps que je n’avois ren- 
contré un aufli agréable bocage. Une infinité de 
Perdrix & de Gelinottes formoient , par leur 
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cri , un contrafte piquant avec des efpèces de 
Canards , des Hérons , des Cigognes brunes , 
& des Flamans , dont la rivière étoit couverte. 
Il n’y eut qu’une voix pour me fupplier de 
m’arrêter quelques jours j j’y confentis fans 
peine , & je fus enchanté qu’on m’eut pré- 
venu. C’étoit encore un de ces fîtes agréables 
quj prouve que l’imagination des Poètes n'eft 
pas toujours au deffus de la Nature & de la 
Vérité dans leurs defcriptions. L’emplacement 
où nous venions de pafTer la nuit n’étoit cepen- 
dant pas le plus favorable : quelques groffes ro- 
ches dont nous étions voifins le couvroient trop, 
ainfi que nous , & pouvoient faciliter à l’en- 
nemi les moyens de nous furprendre i en con- 
féquence, nous conduisîmes nos chariots & 
nos bagages dans le milieu d’une petite prairie » 
à laquelle le cours (înueux de la rivière don- 
noit la forme d'une prefqu’île , & c’eft là qu’on 
fixa les tentes. 

Nous venions de faire une marche de quatre- 
vingts lieues , depuis l’habitation des deux 
frères Nègres dont j’ai parlé. On peut diffici- 
lement fe faire une idée de ce que nous avions 
eu à fouffirir dans cette traverfée. De quels 
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fecours ne nous avoicnt pas été les Moutons 
que i’avois échanges avec les Hottentots 
de Sneuwberg ? Depuis ce moment , nous 
n’avions pas rencontré une feule pièce de 
gibier , pas une lagune d’eau affez pure pour 
en faire ufage fans précaution : tout ce que 
nous en avions trouvé n’étoit potable qu’a- 
près qu’on l’avoit fait bouillir , foit avec du 
thé , foit avec du café , pour en détruire ou 
déguifer au moins les qualités malfaifantcs & 
naufabondes. 

L’agrément du lieu & l’abondance de toutes 
chofes , que nous procuroit le Buffle Rivier » 
n’étoient pas les feuls motifs qui m’arrêtoient 
fur fes bords; j’y demeurai jufqu’au 14 du 
mois ; tout ce temps fut employé à la répa- 
ration de mes équipages , dont le délabrement 
m’inquiétoit depuis long temps ; les chariots 
avoient été tellement fecoués , le foleil les 
avoit tellement defféchés, qu’ils ne tenoient 
prefque plus à rien; les roues fur-tout avoient 
befoin de reftauration ; tous les rayons quittoient 
leurs moyeux ; pour donner plus de reffort au 
bois, je les fis mettre à l’eau; elles y refièrent 
long- temps avant que la hache y touchât ; de mon 
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côté, je fis la revue de ma colleûion, qui nétoit 
pas non plus fans défordre ; ce n’étoit pas un 
petit ouvrage; j’avois des oifeaux par -tout; 
mes boîtes à thé , à fucre , à café , tout en 
ëtoit rempli: nous allions bientôt arriver dans 
le gros de la Colonie ; réfolu de ne m’y point 
arrêter un feul moment , j’aurois regardé 
comme un grand malheur le moindre acci- 
dent qui fût venu retarder ma marche ; per- 
fuadé que nous n’avions plus rien à craindre 
des vagabonds , & voyant tous mes gens 
affez tranquilles & débarrafles de leur frayeur, 
je me propofai de marcher, tant de jour que’ 
de nuit; ce que j’exécutai le 14 , à cinq 
heures du foir, dans le même ordre que par 
le paifé. ÿous fîmes halte à minuit , près de 
Matjes-Fontein: le temps fe couvrit, & nous 
menaçoit d’un orage , mais il s’éloigna de nous ; 
le lendemain, je paflai le Vet-Vaater , pour 
dételer à Conflapd; c’eft une habitation affez 
agréable , mais que la difette d’eau a contraint 
les Colons d’abandonner. Quoique la faifon fut 
avancée , les chaleurs n’avoient pas diminué ; 
forcés de refter inaâifs pendant les plus grandes 
ardeurs du foleil , il nous brùloit d’autant mieux 



Digitized by Google 




EN Afrique. 381 
que nous étions entièrement privés d’ombrage & 
de tout abri pour nous en garantir ; l’accablement 
où nous étions plongés ne nous permettoit pas 
même les diflraâions de la chalTe ; on fait trop 
que les chaleurs étouffantes ne fervent pas à pro- 
voquer l’appétit; qu’alors les viandes ou fraî- 
ches ou falées , ne font que rebuter , & qu’el- 
les augmentent le dégoût ; ainfi nous ne fai- 
fions plus de cuifine ; mes Hottentots dor- 
moient durant la journée ; moi , je ne vivois 
que des bifcuits de Mademoifelle Dina, & toute 
la recherche de ma fenfualité confiftoit à les 
tremper dans du lait de chèvre, que je pre- 
nois toujours avec plaifir ; je ne puis trop re- 
commander aux Voyageurs qui entrepren- 
droient des courfes pareilles aux miennes, de 
fe procurer un grand nombre de ces animaux 
li utiles & fi doux; ils recherchent l’homme, 
s’attachent à lui , le fuivent par-tout , ne lui 
caufent aucun embarras , & n’exigent aucun 
foin; ils lui fourniffent tous les jours de 
quoi fe nourrir à la fois & fe défaltérer ; tout 
en fe jouant , ces pauvres bêtes , qui ne font 
point difficiles comme les autres animaux , 
s’accommodent de tout , peuvent fupporter la 
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foif pendant très-long-temps , fans , que leurs 

fources ta'riffent. 

Les 16 & 17, après avoir traverfé Tou'^s- 
'Rivier , je gagnai , fix lieues plus loin , près 
iVerkeerde - Valey , un très grand lac , près 
duquel étoit une petite habitation que le 
maitre aSfent avoit confiée à la garde de 
quelques Hottentots j je vis un Colon , parti 
nouvellement du Cap pour regagner le Cam- 
debo; cet homme débarrafla mon cœur d’un 
poids qui l’opprefToit depuis long-temps ; il 
m’apprit le rétabliffement de la fanté de 
M. Boers , & fon retour au Cap. J’eus occa- 
fion de rencontrer difîérentes efpèces d’oi- 

feaux , entr’autres des Foulques pareilles à 

• 

celles d’Europe ; mais les marais du lac me 
fournirent une telle quantité de Becaflines , 
que nous en fîmes notre nourriture ordinaire. 

Il y avoit beaucoup de Cochons fur cette 
habitation j j’en achetai un , & je fus obligé 
de l’aller chciiir & de le tirer parmi les ro- 
féaux , parce que « comme je l’ai obfervé plus 
haut en parlant de la manière dont on les 
élève, ceux-ci étoient devenus fauvages; j’a- 
chetai encore de la farine pour régaler ma 
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troupe du premier pain qu’elle eût mangé 
depuis mon départ ; ce fut la femme de Klaas 
qui l’apprêta , & elle y, réulîît fort adroite- 
ment; Je quittai "Werkeerde - Valey ; le 21 , 
nous allions dans un autre pays , le Boke- 
.Veld , plaine des Gazelles ( Spring-Bok ) qui 
s’y trouvoient fans doute autrefois , mais qui 
préfentement ne s’y montrent nulle part ; nous 
apercevions , de côtés & d’autres , fur les ' 

collines , plufieurs habitations ; nous nous 
efforcions vainement de nous en éloigner ; 
plus nous allions , plus elles commençoient à 
devenir fréquentes ; Je fus contraint de lon- 
ger celle de Jan-Pinar. Je réfiiûai aux inûan- 
ces qu’il me fit de me rafraîchir chez lui , & 
paffai outre ; mais tout ce qu’il y avoi^ (Fha^ 
bifanS) foit Blancs, foit Hottentots ou Nègres, 
accoururent pour voir défiler ma caravane , ' 
à peu près comme on vole dans nos Villes, 
pour Jouir d’un de ces fpeâacles auquel des 
fetes rares ou des événémens imprévus ont' 
tout à coup ‘ donné naifiance ; ma barbe , fur- 
tout pour le Pays qui ne poffède ni Capu- 
cin ni Juif parut un phénomène extraordi- 
naire , admirable*, quoiqu’elle mit en fuite les 
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enfans , & qu’elle fit peur aux femmes. J’eus 
beaucoup de peine à me débarrafler des quef- 
tions & des queftionneurs , pour aller m’ifoler 
à* onze heures & demie du foir , à trois lieues 
plus loin, dans une retraite inhabitée & paî- 
fible; mais le bruit de mon retour s’étoit ré- 
pandu ; & , le lendemain, il faifoit jour à peine , 
que plus de vingt habitans des divers en- 
virons , rafiemblés par la curiofité , avoient 
pris place autour de mon camp, afin que, 
quelque route que je prifle , il me fïît im- 
poflible de me fouftraire à leurs regards. On 
avoit pris plailir à débiter fqr mon compte 
cent abfurdités différentes -, on me faifoit cent 
queffions plus ridicules les unes que les autres; 
on publioit , par exemple , que j’amenois des 
voitures chargées de poudres d’or & de pier- 
reries trouvées dans des rivières ou fur des 
rochers inconnus ; un de ces crédules Payfans 
me conjuroit de lui faire voir cette magnifi- 
que pierre précieufe , fupérieure aii diamant, 
groffe comme un œuf , que j’avois trouvée fur 
la tête d’un énorme ferpent , auquel j’avois livré 
le plus fanglant combat. Je ne rapporte ces inep- 
ties que pour juffifiec ce que j'ai dit ailleurs 
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de ce ftiipicle amour du merveilleux , dont 
les Colons nourrirent le défœuvrement & les 
longs ennuis qui les tuent. 

J’avois eu l’intention de relier tranquille 
dans l’endroit où je me trouvois , jufques 
vers le foir ; mais la troupe curieufe ' grolfit 
tant de minute en minute , que j’en pris de 
l’impatience , & partis brufquement ; j’eus beau 
me dérober à trois ou quatre habitations fur 
le territoire defquelles il me fallut pafler ; 
l’importunité me fuivit par-tout , & je n’eus 
d’autre relTource que de profiter de l'obfcu- 
rité de la nuit pour aller , prefque comme 
un proferit , me cacher au pied d’une énorme 
chaîne de montagnes , nommée Clooj , qui fiÿc 
la limite d’un autre Pays, Rooy&Sand. 

Cette montagne , comme un immenfe rideau 
que le malheur eut élevé devant moi , fem- 
bloit appuyée là pour me contrarier davantage 
& redoubler mes chagrins ; il falloit cependant 
ou franchir l’obllacle , ou faire un très - long 
circuit , dont je ne connoiffois ni la durée ni le 
terme ; ce n’étoit plus cette ardeur bouillante 
que j'avois montrée en partant , cette force , 
ce courage infatigable , que fomentoient dams 
Tomt II, B b 
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mon ame l’amour des chofes nouvelles , Sr rira- 
patient defir de prendre le premier poffefïïon 
d’un Pays fi rare & fx curieux ; je me voyois 
arrête, tour à tour, par le découragement , & 
entraîné par la reconnoiffante amitié; je pris donc 
mon parti , &: me décidai à gagner , comme je 
pourrois , le fommet de la montagne ; l’efcarpe- 
ment & les fondrières de cette traverfée me 
parurent effroyables ; c’eft pourtant le chemin 
ordinaire des Colons de ces quartiers là , qui 
préfèrent de rifqucr de s’y perdre & d’y culbu- 
ter , plutôt que de s’unir pour y faire une route, 
ou du moins quelques réparations ; preuve infi- 
gne de leur pareffe & de leur indolence ! 

J’ofai me charger de ce foin pour moi-même ; 
j’employai la journée du 24 à faire couper des 
branches pour combler les endroits les plus en- 
foncés , Si les recouvrir avec des terres , des 
pierres & du fable; je réuffis dans mon opération; 
&,le 25, en quatre heures de^temps, grâces 
aux précautions que nous prîmes, & toutes les 
peines que fe donna de bien bon gré tout mon 
monde; à quelques avaries près , nous eûmes 
l’inexprimable bonheur de fauter l’affreux pré- 
cipice , le dernier qui dût nous faire trembler ; 
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les Colons nomment cet horrible chemin 
Mojler-Hock , le Coin de M ofter. 

Nous campâmes au pied de Ton revers; le 
jour fuivant, nous arrêtâmes, clans la matinée, 
à l’entrée du Roye-Sand , près des ruines d’une 
habitation qui paroiffoit depuis long - temps 
abandonnée. 

Ce canton , fuivant moi , eft improprement 
nommé Roye-Sand ( Sable rouge ) ; je n’y en 
ai point vu de cette couleur ; j’ai remarqué 
qu’au contraire il étoit décidément jaune. 

Ce Pays eft riche en bled; les moiffons y 
font fuperbes , & s’y montrent par • tout ^ en 
abondance ; des fîtes heureux nous offroient , 
de temps en temps , des habitations plus 
riantes les unes que les autres, & la variété 
des conftruûions répandoit fur toutes ces 
campagnes un intérêt dont l’œil étoit agréa- 
blement frappé ; il eft poffible qu’accou- 
tumé , depuis 16 mois, à des fpedacles d’une 
nature plus forte & mieux prononcée , le con- 
traftc des Pays fauvages & de leurs demeures , 
aufli triftes que rares, avec le nouvel ordre 
de chofes qui fe préfentoient à mes regards , 
fit fur mon imagination une impreftion pins 
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vive ; quoi qu’il en foit , je ne më laffoîs 

point d’admirer ces beaux lieux. 

Toutes les idées chimériques & romanefques 
qui m’avoient bercé , tous ces déplaifirs dont 
je nourrilTois mon coeur en quittant les Sau«- 
vages , commençoient enfin à fe ralentir , & 
la Raifon reprenant le defius , me faifoit afiez 
connoitre qiie, n’étant point né pour cette vie 
errante 8c précaire , j’avois d’autres obligations 
à remplir , d’autres humains à chérir. Déjà je 
fouriois aux divers objets dont l’image me re- 
traçoit mes anciens plaifirs & mes habitudes; 
l’amitié fur-tout , revêtue de toutes fes grâces 
& telle quelle doit plaire aux âmes délicates 
& fenlibles , fembloit , m’appeler de loin, & me 
tendre les bras. D’autres fentimens, peut- 
être , venoient à fon appui pour dérider mon 
front , & prefifer de plus en plus ma marche; 
Certain , comme je l’avois appris, que je trou- 
verois M. Boers bien portant au Cap , chaque 
pas que je faifois vers la Ville me donnoit 
des élans d’impatience que mes Compagnons 
partageoient bien fincèrement avec moi. Je ne 
pouvois me favoir fi près fans défirer de voir 
difparoitre derrière moi le chemin qui de voit 
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ni’y conduire ; je n’étois plus occupé que du 
plaiür de retrouver des* amis, mais fur - tout 
dembrai^er celui que mon coeur didinguoit à 
tant de titres. 

Le 26 , après avoir échappé , fi je puis m’ex- 
primer ainfi , à dix habitations qui fe trou- 
voient fur ma route , je traverfai la Breedc- 
Riy'ur ( Rivière large ) » une lieue plus loin , le 
Waater-Val ( chute d’eau); enfuite quelque» 
habitations qui , fans doute , m’attendoient nu 
paflage depuis long - temps. Car les habitans , 
voyant que je n’arrêtois point, prirent le parti de 
mefuivre comme une bête çurieufe, & ne me 
quittèrent que lorfqu’ils m’eurent confidéré à leur 
aife. Je paffai le Roye-Sand-Kloof ( la Vallée 
du fable rouge ) , le Klein-Berg- Rivier ( la petite 
rivière des montagnes). Le lendemain 27 , arrivé 
au Swart-Land , je fis fcller mes chevaux , qui de- 
puis long- temps ne me fervoient point, &, fuivi 
de mon fidèle Klaas , laifiant les curieux autour de 
mes chariots & de mes équipages , je pris les de- 
vants , & me fis un plaifir d’arriver le foir même 
chez mon ancien hôte , le bon Slaber , qui m’avoit 
fl noblement accueilli deux ans auparavant , lors 
de mon affreux défafire à la baie Saldana. 
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Je ne puis exprimer toute la joie, mais fur- 
tout l’étonnement que caufa mon arrivée à 
toute cette brave famille; elle s’y attçndoit û 
peu , ma barbe me rendoit fi méconnoiffable , 
ks relations qu’on avoit faites, au Cap& dans 
ks environs , de mes courfes lointaines & des 
dangers auxquels je m’étois livré , rendoient 
ma mort fi probable, qu’ils furent tous effrayés 
de mon approche ; ks femmes fur-tout me 
firent une guerre cruelle de cette garniture épaiffe 
& noire qui couvroit ma figure ; il y avoit 
déjà .quelque temps qu’elle m’étoit devenue 
inutile & par conféquent à charge ; Mitje- 
Sîaber , la plus jeune des filles, s’offrit obligeam- 
ment ^ de m’enjdébarraffer ; je me mis à fes ge- 
noux , & j’offris ma tête en facrifice ; j’étois à 
peine arrivé dans cette demeure fortunée que 
je dépêchai Klaas vers M. Boers,pour lui donner 
la nouvelle de mon retour ; je lui adreffois , 
en même temps , deux petites Gazelles Steen- 
Bock & quelques Perdrix que j’avois tuées en 
toute. Dès le lendemain , je reçus les félicitations 
de mon ami qui m’envoyoit deux de fes meil- 
leurs chevaux ,'Sf me conjuroit vivement de 
me rendre aiiffitôr chez lui. 
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Ce jour même, mes gens que j’avois laiffés 
en arrière, arrivèrent tous avec mes charriots. 
Le moment de la fcparation approchoit ; noug 
avions, de part & d’autre, oublié nos torts; les 
uns lailToient échapper dés foupirs , d’autres 
verfoient des larmes ; je ne pus retenir les 
miennes ; nous nous confolions par l’efpoir d’im 
fecond Voyage , fi les crrconfbances me deve- 
noient favorables. Je didrlbuai à ces fidèles 
compagnons de mes fatigues & de mes aven- 
tures, tout ce qui meireftoit & qui ne m’ctcic 
plus d’aucune utilité à la ville ; j’y joignis 
même mon linge & encore toutes mes hardes;, 
ne confervant abfolument que ce que j’avois 
fur le corps. Je priai deux de ces Hottentots 
de refter quelques jours de plus chez Slaber/ 
pour prendre foin de mes chevaux , de mes 
chèvres , & de ceux de mes boeufs , malades 
ou inutiles , que je laifl'ois fur l’Habitation 
jufqu’à nouvel ordre ; je donnai rendez-vous 
chez M. Boers au refie de ma caravane, 
Klaas & moi nous montâmes à cheval; & , le 
foir même , j’eus le bonheur de ferrer dans 
mes bras un bienfaiéleur , un ami , que j’avois 
craint de ne plus revoir, 

B b iv , 
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Mes équipages arrivèrent le 2 Avril ; ce 
lut alors que je remerciai tout-à-fait mes ~ 
fidèles ferviteurs , & que je leur payai leurs 
gages. Ils brûloient tous d'impatience de re- 
joindre leurs familles. J’offris la main à Rlaas; 
il ne pouvoir fe détacher de fon maître j comme 
- fa horde étoit moins éloignée de la viUe que 
celle des autres Hottentots que je venois d’affran- 
çhir, je l’engageai à me venir vifiter fouvent , 

& lui promis toujours le même appui , la 
même confiance & la même amitié ;' je l’alfu- 
rai particulièrement que je ne languirais pas 
long- temps au Cap , & que je comptois fur 
lui pour de nouvelles entreprifes ; c’étoit l’ob- 
jet de tous fes défirs , & l’unique contrepoids 
de fa douleur ; J’avoue que je ne pus le voir 
partir fans être moi-meme étrangement ému , 
malgré les diftraélions que me donnoient la 
foule des arrivans qui fe prefloient dans la 
maifon de mon ami , les uns attirés par l’in- ^ 
térêt généreux que leur infpiroit ma perfonne , 
un plus grand nombre par le befoin de faiif-* 
f^ire leur avide curiofité. , 

Fin du fécond Volume^ 
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Je place , à la fuite de ce Volume , les Figures 
des Girafe "mâle & femelle j je n’ai cependant 
rencontré ces animaux qu’à mon fécond Voyage; 
c’eft donc une anticipation qui peut paroitre 
irrégulière, mais à laquelle je fuis en quelque 
façon contraint par des follicitations & des inf- 
tances que je dois regarder comme des ordres. 

J’ajoute, par fupplément & pour l’explication 
de ces deux Planches , un aperçu rapide fur les 
animaux quelles repréfentent ; réfervant des 
détails plus cffeiltiels & plus fuivis pour l’en- 
droit où naturellement ils doivent trouver 
leurs places. ' 

On a tant & fi diverfement parlé dé la Gi- 
rafe , que , malgré les differtations élégantes ' 
& fcientifiques fur ce fujet , on n’a pas , juf- 
qu’à préfent , une idée nette & précife de fa 
configuration, moins encore de fes mœurs, de 
fes goûts , de fon caraélère & de fon organifation. 

Si , parmi les Quadrupèdes connus , la pré- 
féance devoit s’accorder à la hauteur , fans 
difficulté la Girafe fe verroit au premier rang. 
Le mâle, que je conferve dans mon cabinet & 
dont on voit la figiure planche fV//,avoit, 
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lorfque je le mefurai après l’avoir abattu , feize 
pieds quatre pouces , depuis le fabot jufqu’à l’ex- 
trémité de fes cornes ou defon bois; je me fers de 
ces deux expreflions uniquement pour me faire 
entendre ; car toutes deux font cfralement im- 
propres ; la Girafe n’a ni bois ni cornes ; mais , 
entre fes deux oreilles , à l’extrémité fqpérieure 
de la tête, s’élèvent perpendiculairement & pa- 
rallèlement deux parties du crâne qui , fans au- 
cune folution de continuité , s’alongent de huit 
à neuf pouces, le terminent par un arrondiffe- 
ment convexe & bordé d’un rang de poils droits 
& fermes qui le dépaffent de plufieurs lignes. 

La femelle eft généralement plus balTe que 
le mâle ; celle repréfentée dans la planche fui- 
vante , n’avoit que treize pieds dix pouces ; fes 
dents incifivcs , prefque toutes ufées , prou- 
voient inconteftablement qu’elle avoit acquis 
fa. plus grande hauteur. 

En conféquence du nombre de ces animaux 
que j’ai eu l’occahon de voir & de ceux que 
l’ai tués, je puis établir , comme une règle cer-? 
taine , que les mâles ont ordinairement quinze 
à feize pieds de hauteur , & les femelles treize 
à.qu^orze, , . • , , 
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• Quiconque jugeroit de la force & de la grof- 
feur de cet animal , d’après ces dimenfions don- 
nées, fe tromperoit étrangement ; en peut prefque 
dire qu’il n’a qu’un cou & des jambes; effeflivemcnt 
l’œil .habitué aux formes replètes & alongées 
des Quadrupèdes de l’Europe , ne volt point de 
proportion entre .une hauteur de feize pieds & 
une longueur de fept , prife depuis la queue 
jufqu’à la poitrine; une autre difformité , fi ce- 
pendant c’en cft une, fait contrafter entr’elles 
la partie antérieure & la poflérieure ; la pre- 
mière eft d'une épaificur confidérab'e vers les 
épaules; mais l’arrière-train eft fi grêle , fi peu 
fourni , que l’un & l’autre ne paroiftent point 
faits pour aller enfembîe. 

LesNaturaliftés & les Voyageurs, en parlant 
deda Girafe , s’accordent tous pour ne donner, 
aux jambes de derrière , que moitié de la lon- 
gueur de celles de devant ; mais , de bonne- 
foi , ont-ils vu l’animal ? Ou , s’ils l’ont vu , 
l’ont-ils attentivement confidéré ? 

Un .Auteur Italien , qui certes ne l’avoit 
jamais vu , l'a fait graver, à Venife , dans un 
Ouvrage intitulé : Defcriiicni degü Animali I771 ; 
cette figure eft exaâement calquée fur tout 
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ce qui en a été publié ; mais cette exaûi^ude; 
Blême la rend fi ridicule' qu’il faut la regarder, 
de la part de l’Auteur Italien , comme une 
Critique mordante de toutes les defcriptions 
qui ont paru & fe font répétées jufqu’ijujour- 
d’hui. 

Parmi les anciennes ( * ) , la plus exafte que 
je connoifle , eft celle de Gilius. il dit poûti- 
vement que la Girafe a les quatre jambes de la 
même longueur, mais que les cuiffes de devant font 
fi lorigues en comparaifon de celles de derrière , que . 
le dos de t animal paroit être Incliné comme un 
toit. Si, par les cuifies de dtvant,G\Y\xxs entend 
Fomoplate , fon affertion eft jufte , & je fuis 
d’accord avec lui. 

Il n’en eft pas de même fur ce que nous 
liions à'ànsHéiiodore-. fi nous voulons bien croire 
que ce foit de la Girafe qu’il a parlé , lorfqu’il 
ne donne à la tête de cet animal que le double 
, de la grofîeur de celle de l’Autruche , il faudra 
conclure que les chofes ont bien changé depuis , 
& que , dans ce laps de temps , la Nature a fait 

( * ) Parmi les modernes , la gravure la plus fidèle eft 
dans contredit celle qu’en a fait faire le Dofteur Allaman, 
d’après les dellios que lui a fournis le Colonel CoidoiK 
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foufFrîr de grandes variations à l’une on l’autre 
de ces deux efpèces. 

Les cornas étant adhérentes & faifant partie 
du crâne , comme je l’ai dit , ne peuvent ja- 
mais tomber; elles ne font point folides comme 
le bois du Cerf , ni d’une matière analogue à 
la corne du Bœuf; moins encore font -elles 
compofées de poils réunis , comme le fuppofe 
BufFon ; c’eft fimplement une fubftance offeufe, 
calcaire & divifée par une infinité de pores, 
comme le font tous les os ; elles font recouvertes, 
dans toute leur longueur , d’un poil court & 
rude qui ne reffemble en rien au duvet velouté 
du refait des Chevreuils ou des Cerfs. 

Les deflîns de cet animal placés dans les Ou- 
vrages de MM. de BufFon & Vofmar font géné- 
ralement défeélneux ; on a fait aboutir les 
cornes en pointe, ce qui eft contraire à la vérité, 
aulieu de n’amener la crinière que Jufques fur 
les épaules , on l’a prolongée jufqu’à la naiffance 
de la queue ; infidélité qui , jointe à nombre 
d’autres , dégrade & rend milles pour la’ fcience 
ces repréfentations trompeufes & mal-à-propos 
confacrées par la réputation des Auteurs qui 
les avouent. 
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Les Girafes mâle & femelle font tachetées 
également j cependant,, abftradion faite de l’iné- 
galité de leurs tailles , on les diftingue très- 
bien & de fort loin l’un de l’autre ; le mâle 
fur un fond gris-blanc a de grandes taches d’un 
brun oljfcur prefque noir , & fur un fond 
femblable , les taches de la femelle font d’une 
couleur fauve; ce qui les rend moins tranchantes. 
Les jeunes mâles ont d’abord la couleur de leurs 
mères; mais leurs taches fe rembruniffent à 
mefure qu’ils avancent en âge & qu’ils pren- 
nent de l’accroiffement. 

Ces Quadrupèdes fe nourriflent de feuilles 
d’arbres, & par préférence de celle d’un Mimofa 
particulier au canton qu’ils habitent; les herbages 
des prairies font aufli partie de leurs alimens, 
fans qu’il leur foit néceffaire de s’agenouiller pour 
broutter ou pour boire , comme on l’a cru 
mal à-propos : ils fe couchent fouvent , foit 
pour ruminer, foit pour dormir; ce qui leur 
occaûonne une callofté confîdérable aullernum, 
& fait que leurs genoux font toujours couronnés. 

Si la Nature avoit doué la Girafe d’un ca- 
ractère irafcible , celle-ci auroit certainement à 
s’en plaindre ; car fes moyens , pour l’attaque ou 
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pour la cléfenfe, fe réduifent à peu de cliofes; 
mais elle eft d’un caraûère paiftble & craintif; 
elle fuit le danger, & s’éloigne fort vite en 
trotant ; un bon cheval la joint difficilement 
à la courfe. 

On a dit quelle n’avoit pas la force de fe 
défendre ; cependant je fais , à n’en pas douter , 
que , par fes ruades , elle laffe , décourage & 
peut écarter le Lion; je n’ai jamais vu qu’en 
aucune occafion elle fît ufage de fes cornes; 

' on pourroit les regarder comme inutiles, s’il 
étoit poflîble de douter de la fagefle & des 
précautions que la Nature fait employer & 
dont elle ne nous laide pas toujours apercevoir 
les motifs. 

J'ai penfé qu’il étoit elTentiel d’accompa- 
gner ces deux figures , que je livre à l’em- 
preffement des perfonnes qui me les ont de- 
mandées , d’une légère defeription qui pût d’a- 
vance en faciliter l’examen ; mais on fentira bien 
que je n’ai pas tout dit fur cet animal ex- 
traordinaire. 
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Fautes ejfentielles à corriger- 

Tome I. Page 96, ligne ix , font : life^ eft. 

P. 113 , l. 18, Tfiran: /<yèç Tfciran. 

P. ilj , /. 1 3 , Buffias : lifei Bufflias. 

Tome II. P. 177 , /. 10 , tâtonnent : üfe^ tatouent. 

P. 3 1 J , /. 14 , infraiSuolîtés : lifc^ anfraduoCteV, 
Z*. 548 , /, 6 , la efFrenée : life^ la plus efienie. 
Un couple , Ufeipar-tout une couple. 
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APPROBATION. 

J’ai là , par ordre de Monfeigneur le Garde-des-Sceaux, 
UD Ouvrage intitulé: Voyage dans l'intérieur de l’Afrique, 
par le Cap de Bonne-Efpérance , par M. le Vaillant} 
Cet Ouvrage jette un jour fi nouveau & fi intércflant fuc 
cette partie de l’ancien Continent , qu'il ne peut qae fatis- 
faire infiniment les Amateurs 4’ hiftoire , & la marte nom- 
breufe de Leéleurs qui cherchent , dans les récits de Voyages, 
des faits avérés & de l'inflruélion. Il efl précieux par le 
fond, infiniment intérertant par la manière naturelle Sc 
phiiorophique de l’Auteur. Enfin il me femble qu'aucun 
Voyage n’infpire un intérêt aurti’ vif & auffi touchant. 
A Paris , ce ig Mars 1789. 

Mentelle. ' 



PRIVILÈGE DU ROI. * 

L OUIS, par la Grâce de Dieu, Roi de France 8c de 
Navarre , A nos amés 8c féaux Confeillers , les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutaians Civils, 8c autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. Nottç^ amé le 
fieur Leroy , Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu’il 
défireroit faire imprimer 8c donner au Public les Voyages 
dans l’intérieur de l’Afrique , & Defeription des 01 féaux & 
Animaux de cette partie du Monde , par M. le Vaillant , 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour 
ce nécefl'aires. A ces causes , voulant favorablement 
traiter l’Expofant, Nous lui avons permis 8c permettons, 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledjt Ouvrage aut.-mc 
de fois que bon lui femblera , de le vendre , faire 
Tome II. C c 
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vendre & débiter par-tout notre Royaume , pendant le 
teins de vingt-cinq années confécuiivcs , à conipcer de la 
date des Préfentes. Faisons defenfes à tous Imprimeurs , 
Libraires & autres perfoimcs , de quelques qualité & con- 
dition qu’elles (oient , d’en introduire d’impreffion étrangère 
dans aucun lieu de Notre obéiflance : comme aulTi d’im- 
ju'imer , ou faire imprimer , vendre, faire vendre, débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage fous quelque prétexte que ce 
püilTe être , fans la permiflion expreffe & par écrit dudit 
Expofant , fes hoirs ou ayans - caufes , à peine de faide 
& de confîfcation des Exemplaires contrefaits , de fx 
mille livres d’amende, qui ne pourra être modérée pour 
la première fois ,* de pareille amende & de déchéance 
d’état en cas de récidives & de to^s dépens , dommages 
& intérêts , conformément à l’Arrêt du Confei! du 50 
Aoûr 1777, concernant les Contte^çonsj A la charge 
que ces Préfentes feront cnregiftrées tout au long fur 
le Rcgiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; que l’Im- 
jirefllop dudit Ouvrage fera faite dans Nptre Royaume , 8c 
non ailleurs ,cn beau papier & beaux caraélères , conformé - 
jnent aux Réglcmens- de la Librairie, à peine de déchéance 
du prêtent Privilège ; qu’avant de l’cxpofer en vente, le 
Manuferit qui aura fervi de copie à l’imprçflion dudit Ou- 
vrage, fera remis dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée, çs mains de Notrq très-cher Sc fçal Chevalier , 
Garde - des Sceaux de franco , le Sieur Archeveo. us 
BE Bordeaux; qu’il en fera enfuire remis deux 
Çxemplairçs dans Notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de Notre Château du Louvre , un dans celle de 
Notre très-cher Je féal Chevalier, Chancelier de France , 
|e Sieur de Maupeou , & un dans celle dudit Sieur 
Archevêque : le tout à peine de nullité des PréfCntcs. 
Du contenu dcfquelles Vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes hoirs , pleinement & paifibtci 
ment , fans foufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble pu 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , qui 
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rera impiimée tout au long , au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dûment fignifiée, & 
qu’aux copies collationnées par l'un de nos âmes & féaux 
Confeillers-Secrétaircs , foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier Notre Huiffier ou Sergent fut 
ce requis, de faire , pour l’exécution d’icelles , tous Ailes 
requis & nccelTaircs, lans demander autre permilfion, & non- 
obftant clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres à cc 
contraires; Car tel eft Notre plaifir. Donné à Paris, I« 
vingt-huitième jour du mois d’Oclobre , l’an de Grâce 
mil fept cent quatre-vingt-nçuf , & de notre Règne le 
feizième. Par le Roi en fon Confeil. 

Sîgné, LE BÈGUE. 

Regiflrè Jur U ItegiJIre XXI V de la Chambre Royale & Syndi- 
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^ N® 19 $9- fui. 2.15 , con- 
formlment aux difpofitions énoncées dans le préfent Privilège ; & à la 
charge de remettre à ladite Chambre les neuf Exemplaires prefetits par 
l'Arrêt du Çonféil , du le Avril «785. AParis,le 30 OSobre l-8f« 

^igni, KSii t£*f , Syndic, 
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